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Sûr. Il j'a enlevée 
fx>ur voler votre 

_ foin !
Es tu sûr d avoir vu
nôtre voisin arracher
la clôtureCllfUIIIH HOIIDt

i&yr/

l'HIT CASTOR

) ai perdu 
quelques balles 
de foin !

je l'ai vu prés des 
cotonniers 1Si jimbo Slaughter a arraché 

ma clôture et volé du foin il 
court après des ennuis '
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En avant, 
Papouse1

Sapristi ' Cheval 
le petit Indien*

^ 'X
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Comment va. Chevalier ?
Nous allions arranger votre 
clôture comme de bons voisins '

je vais vous regarder faire 
Dépêchez vous Slaughter

Faisons semblant 
d arranger la clôtu 
re ' je compte 
sur toi !
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C'est une affai­
re, et rien d au 

tre1 Faites taire 
Rogers, Whiz- 

. Clank î

Occupé à détruire desCessez vos 
remarques 
Rogers '

Dr METEORE, 
vous êtes FOU 
Vous êtes inhu 

humain '

cités terriennes

maître

V-

V* ,»

fim,
vïïX*:
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C'est la nuit, mais Central City 
fête son 6ème centenaire avec une 
exposition de vaisseaux aériens 

derniers modèles

Un météore est entré 
dans mon champ d'ac­
tion, ;e le dirige vers 

Centrai City1 il est a 

8,000 milles de la ci­
ble 1

Ici Mars1 Nous rega 
dons, Dr Météore 

Continuez vos démon 
trations ' Mars

Si|r> r»

La musique et les rires emplissent Tous les yeux se dirigent vers 
une lumière aveuglante' Le 
metéo're est entre dans Cat 
mosphère de la terre La fric­
tion de l'air cause une cha­
leur

Je préfère la 
tour d'observa­
tion, elle s'élè­
ve de dix milles 
en une minute'

Papa, emmène 
nous dans le

s>:6==ar: * —»

&

iHir £ .

La musique et les rires se sont tus 
Le theatre de la joie n'est plus 
qu'une terre de désolation

û'ÊiÉÊÊà

Dr Météore à Mars 
, . Etes-vous sotis- 

fait? Me paie 
rez vous pour 
mes services ^ >

r Mars au Dr 
Météore1 Pas

avec une grosse 
ville 1

Assassin . 
e vais vous vasser 

le cou !...
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oooooooooooooooooooooo le courrier
f 'herg neveux et nièces,

rendant tes onze années — ou 
bien près — au cours desquelles 
je vous ai sermonnés de toutes les 
façons, fai constaté, et c’est tout 
à votre hon­
neur, que VOUS 
«>ce z bien 
meilleur esprit 
que nous, les 
trdulfes, som­
mes portés à 
le croire. Très 
souvent. des 
f&ttntê r— fffff “ 
con ou filles — 
que j'avais sa - 
i'-;in,s as<‘:l
> u d e m e n f,j 
sont ret'iii/xl 
me dire mer­
ci, quelquefois' 
un an ou deux plus tard ! D'au­
tres, à peine leur pilule avalée, 
ont aussi pris la plume, non pour 
m’* ngueuler et me dire des 
noms", mais pour me promettre 
qu'ils essaieraient de suivre mes 
eonseils. Eh.' bien, c’est beau. ça. 
mes enfants, et e’est la façon dont 
il faut agir, car la réforme, disait 
le cardinal llihbons, doit venir du 
dedans, et non du dehors. On aura 
beau vous prêcher ceri et cela 
fur tous les tons, et même tenter 
de vous inculquer des principes à 
coups de bâton, si Ton n’a pas 
réussi à r-ou* persuader inté­
rieurement que vous niez intérêt 
à corriger telle chose, à améliorer 
tel trait de intre caractère, à fai­
te disparaître tel défaut, eh.' bien, 
on a perdu son temps, rar en de­
finitive, r est vous seuls qui pou- 
ve z vous corriger, après que vo­
tre esprit a compris et a donné 
son consentement. le connaissais 
un jeune homme qui avait ta mau- 
Iiuse habitude de dire " sec te in- 
bre" au lieu de "septembre'", et 
"hui zenfants" au lieu de "huit 
enfants". Ce n’était pas un crime, 
bien sûr, mais ce n'était pas un 
langage rom-enant à sa profes­
sion. Eh' bien, comme U était 
très t* tu, il s'est buté et n'a pas 
voulu reconnaître la nécessité de 
sorriqer ces fautes. Résultat: à 
é(i ans. il les faisait encore, ce qui 
surprenait toujours les gens qui 
le rencontraient pour la premiere 
fois. "Errer (dans le sens de : se 
tromper) est humain". Tous, pe­
tits et grands, enfants, adoles­
cents, adultes, vieillards, nous 
i ommellons des erreurs, soit par 
igneirance, soit par mauvaise vo­
lonté, soit par manque de juge- 
mint. soil par faiblesse, soil par 
naivete, soil par orgueil, etc. 
Et il est certain aussi que ce n'est 
pas agréable d'avouer: "Je me 
suis trompé", "j'ai fait unt be- 
tise". "j’ai ru tort". Unis ça va 
bien plus vite que d'essayer de se 
tiOliver des exruses, de bouder, 
de s'enfoncer jusqu'aux oreilles 
dans sa mauvaise conduite en la 
couvrant d'un paquet de menson­
ges. Avec an petit acte d'humilité 
de dix secondes, on peut réparer 
un las de sottises et se mériter 
le pardon de ses parents ou de ses 
maîtres. Et est-ce que Dieu nous 
en demande davantage T \oa . . -

1-tlJO Je te fournis ici 1 
(liesse de deux jeunes jijjes es­
pagnoles. plus âgées que toi ce­
pendant, niais qui connaissent 
peut-être des filles de H ou 15 ans 
qui pourraient correspondre avec 
toi. Tu leur exprimeras ton dé­
sir, en fournissant quelques détails. 
Voici : Senorita Maria Lapuente 
Fadro, Ripo!lés-”-2o. Barcelone, 
Espagne. Senorita Roser Soie. 
Calk1 Mtlà y Fontanals 19-lo Bar­
celone, Espagne.

2.—Ton écriture n’est pas natu­
relle. Ecris plus .rapidement et 
ne suis pat la ligne «mime cela, 
entre chaque lettre: ça fait un 
peu prétentieux et ça ralentit 
beaucoup le mouvement spontané 
de la main. Je garde ton adres­
se, au cas où il m'arriverait d'au­
tres jeunes candidates espagnoies. 
Félicitations pour ta lettre qui 
est bien rédigée,

T. C — Ce soin des malades et 
l'enseignement sont deux choses 
extrêmement différentes et i! est 
assez rare qu une jeune fille ait 
des aptitudes et un attrait égaux 
pour ces deux carrières. Dans les 
dix lignes de ta lettre, je crois 
discerner que tu aurais peu d'ap­
titudes pour renseignement As-tu 
songé au travail de bureau ? Il me 
semble que ce serait assez ton 
genre, et les études y sont moins 
scientifiques" encore que celles 

d'infirmière. Tout de même, tu 
peux réussir très bien le cours 
d infirmière si tu veux te donner 
de la peine, et si tu possédés une 
certaine dose de dévouement.

2—Je te place en Ide environ, 
en fermant les yeux "bien serres" 
sur en qu'elle année . . L écri­
ture n'est pas vilaine: elle indique 
un caractère plutôt autoritaire et 
les grosses boucles des majuscules, 
un brin de prétention.

JOITRNAUSTE 1 - I * per fe< - 
turn du style et de Va forme est 
plutôt rare chez les iournalistes 
ordinaire^ et si tu attends de 
lavoir atteinte pour venir passer 
un test, mon cher ami, tu te taie 
tort à toi-même et. tu mourras 
peut-être sans être Journaliste ? 
Laisse donc ces scrupules de côté 
et viens tout simplement passer ce 
petit examen, qui n'a rien de très 
malin si tu sais bien ] anglais, le 
travail du Journaliste parce qu'il 
doit être très rapide je parle des 
reporter? en généra;1 est nécessai­
rement imparfait Quelques-uns. 
• ■ •• •■ «..«-•■ •• • •••-*-•-*« • ■■ 
Tout c? tfti'H titsir*, c*+fit que 
noun ndmettwnn fine nous mrons 
fnutô, qur noun fui dinionn : "t tn 
fait eeri, fui fuit celtk . . . Pnr- 
don\ 4tt début d'une anntd nrn- 
tntre pendant laquelle voun aurez 
quelque» démêle n nvee leê proie*- 
neurg, prenez done tout de guite 
la resolution de reennnaitre. von 
tort» tout de suit* et dt t'ou* 
excuser. Vous t'errez, mes rhers 
anus, que dt cette façon fv>u.« 
attraperer une punition beauroup 
moins qrare, t 'est un truc de psy- 
iholoqie que ie rous refile et dont 
te vous parant is le bon fonction­
nement.

4 mercredi.
L O\i Lh \ /r
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amants comme toi de l'oeuvre bien 
faite, souffrent de ne pouvoir fi­
gnoler un texte comme ils ie vou­
draient, mais il faut donner la 
copte" à temps, et non pas une 

heure après, ce qui est encore la 
principale qualité exigée du repor­
ter. Je parle du reporter, parce 
que les jeunes ne peuvent ambi­
tionner de devnir éditorialistes du 
tour au lendemain. Trop de jeunes 
pensent qu'être journaliste, c'est 
rédiger un bel article sur tel ou 
te! sujet profond et sérieux, com­
me les chroniqueurs des Nouvelles 
Littéraires ou antres journaux pa­
risiens. Ici. la formule est diffé­
rente, et les jeunes doivent passer 
par I'apprentissace du genre re­
portage généra!. Si l'un d eux mon­
tre des dispositions pour un genre 
particulier, il aura des chances 
<1 être dirigé vers une spécialité et 
plus tard, de rédiger une colonne 
particulière, ou des chroniques ou 
même des éditoriaux. Secoue de.„r 
tes "puces de perfection" et entre 
dans l’arène dégagé de ces craintes 
futiles. Tu te fais de*- montagne^ 
avec des rien?

DENISE Ma chère enfant, 
si tu es prête, comme tu le dis. 
"à faire tout ce qu'il faut, endurer 
toutes les souffrances pour deve­
nir actrice", commence par t'ins­
truire en poursuivant tes études, 
car les vedettes que tu ad- 
res. De plus en plus, les jeunes 
recrues doivent posséder une cul­
ture générale soignée, pour réussir 
dans ce domaine où la concurren­
ce est très forte. Rends-toi donc 
jusqu'à la 12e année inclusivement, 
et tu n'en auras pas trop pour pou- 
voii profiter ensuite du cours d art 
dramatique comme il s en donne a 
Montréal afin de preparer les co­
mediennes poui le théâtre et la 
télévision.

2. — Mon adresse est bien sim­
ple : D'Oncle Nie, Le Soleil Qué­
bec

3. Je te donnerai une autre 
fois les adresse* désirées.

DENISE Arlene LM h’.. R KO
Pictures, 780 N. Gower Stret, Hol­
lywood 38: Cornel Wilde Rita Mo­
reno, Jerry Lewis, Paramount 
Pictures. 5451 Marathon Street. 
Hollywood 38: Stewart Granger, 
Cvd Charisse, Howard Keel Tony 
Curtis, Metro - Goldvvn - Mayer 
Ctudios. Culver City, Cal. Virgi­
nia Mayo. Gordon MacRo.e, War­
ner Brothers Studios, Burbank 
Ca'. Piper Laurie, Universal-In­
ternational Studio*. Universal Ci­
ty. Cal. Gene Tierney, Robert 
Mitchum, Terry Moore, 20rh Cen- 
tury-Pox Studios, 10201 W Pico 
Blvd, 'West Los Angele-? 24. Ida 
Lupine. United Artists Corp . 1040 
N. Las Palmas. Hollywood, Cal. 
Lucilie Ball, Rory Calhoun, Co­
lumbia Pictures, 1438 N Gower 
Street, Hollywood 28 Ed Sulli­
van C.O. Ed Sullivan Show’, CBS- 
TV. New-York City. Les autres 
une prochaine fois ..

2 — Je ne donne pas la signifi­
cation de l'écriture. L* tienne est 
ordinaire: sur papier rayé, on ne 
peut juger du nature' d une calli­
graphie Attention A l’orthogra­
phe : "je vous écrits' ; ‘ comme- 
dtenne".

PAT CROWLEY. — J ai trouvé 
l'adresse de Pat Crowley; c est 
Paramount Pictures. 5451 Mara­
thon Street, Hollywood 38.

FILLE SAGE. — Il ne faut tout 
de même pas exagérer, et si tu dis 
vrai en affirmant que tu n'arri­
ves pas plus tard que 10 h 15 pm. 
à la maison, après avoir été pati­
ner à roulettes’’, ce n’est pas une 
heure scandaleuse pour une fille 
de 15 ans. pendant Teté. J ignore 
évidemment si tu te conduis bien 
en revenant de la patinoire et si 
tu te fais accompagner par des 
garçons ce qui serait moins bien.

2 — les garçons et les filles de 
14 à 17 ans ont bien le droit, eux 
aussi de prendre part à des "veil­
lées de jeunes, quand il y s de la

n

ALLEN NOUVEAUTES. ST ZACHARIE. QUE. SO.
C'est rovissent le port de St Tropez 

quond Brigitte Bordot est ossise sur le quoi

RAYMONDE
I Les cheveux de Raymonde 

Sont comme un serpent <lor 
Qui s'enroule et se tord 

: Sur son éipauie ronde ; 
les cheveux de Raymonde 
Sont un poème clair 
Qui fait voler dans l'air 

i Un flot de grâce blonde

, Les yeux bleus dé Raymonde 
Sont deux petits soleils 
Si jolis, si vermeils 
Qu'on les croit seuls au monde: 
Les yeux bleus de Raymonde 

! Sont si frais, sont si purs 
j Qu’on cherche dans l'azur 
j Leur àrng vagabonde.

! Mois le coeur de Raymonde 
Traîne sous le ciel lourd 
Un doux secret d'amour, 

i Une peine profonde ;
: Mais ie coeur de Raymonde 
■ Chasse un oiseau moqueur,
; C’est l'oiseau du bonheur 
j Plus volage que Tonde

: Et la vie est féconde 
; Pour Raymonde, in blonde

L
Claire France f

surveillance. Après tout, les ado­
lescentes ne sont pas des lions qu'il 
faut garder en cage ! et si on leur 
refuse des choses permises et pas 
trop dangereuses, ils pourront en 
faire d'autres en cachette, et beau­
coup plus graves. C'est un pro­
blème à régler entre ta mère et 
ton père.

3, — Pendant les vacance? e'. vu 
que la belle saison est bien courte 
ici, une fihe de 15 ans peut ren­
trer chez elle vers 10 h 30. s'il est 
prouvé qu'elle se conduit bien et 
sir. on sait où elle est. L'écriture 
est ordinaire: ni jolie ni laide.

. surtout

UNE ABONNEE. — Le pianiste 
Ltberace est le frère ne George 
Liberace qui, iui-mémê, n’est pas 
pianiste mais violoniste, et 
qui met en scène les spectacles en 
question. Us sonr de descendance 
italienne. Le pianiste Uberace 
est célibataire George, son aine, 
est peut-être marié, mais j'ignore 
;e nom et la nationalité de *a 
femme Des photos du pianiste 
ont déjà paru dans les pages de 
théâtre du supplement, pages qui 
n'existent plus depuis plusieurs 
mois. Surveillez er pages théâ­
trales du journal régulier et vous 
verrez la biographie de ce pianiste, 
qui a joué d'ailleurs dans un film. 
"Sincerely Yours", lequel n'a pas 
eu tellement de succès.

î — Je pense que "acteur qui 
jouait Rocambole était p.ene 
Brasseur. Les programmes sont 
différents à Québec et chez vous. 
Au debut de chaque film, on don­
ne le nom des acteurs Je vous 
répond? parce que Vous êtes infir­
me, car ce courrier est pour les 
jeunes. C'est celui de Pascale 
France qu; est destiné aux adultes.

QUI AIME LES MULATRES - 
>e te conseillerais de continuer 

re.s etude* avant de désirer corres­
pondre. avec des mulâtres. Pour 
ma part, je nas aucune adresse 
de mulâtre Pour en trouver qui 
parlent français tu peux écrire 
à Département de l'Education 
Nationale, Port-au-Prince. Haïti, 
ou Département de .Education 
Nationale Cayenne Guyane fran­
çaise. Si quelqu'un m'offre des 
mulâtres comme aspirants corres­
pondants. je publierai leurs noms 
dans le courrier.

2 Tor. orthographe est bon- 
rf mais ton écriture est enfniiU- 
r,e et inélégante Elle semble in­
diquer une forte tendance au dé­
couragement car toutes tes Inn'ie? 
<,e«icendpnt beaucoup Françoise 
signifie libre.
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PRÉNOMS
J KAN-BAPTISTE : Esprits 

originaux, inventifs, les Jean- 
Baptiste ne se croient aucune­
ment tenus a demeurer dans 
les sentiers battus, l es innova­
tions les effraient d'autant 
moins qu’une volonté tenace 
leur permet de mener à bien 
leurs entreprises. Et s'ils ne 
sont pas compris de tous, si la 
foule ne les suit et ne les ap 
prouve pas toujours, les .lean- 
lîaptiste ne s'en sourient guère 
car ils préfèrent ia solitude à 
la société. Ils ont aussi une 
loyauté totale, une franchise qui 
ne va pas sans quelque mala­
dresse. parfois, et une grande 
délicatesse de coeur, sous une 
apparence un peu bourrue.

PESSIMISTE — Mon cher ami, 
tu forges toi-même tes difficultés, 
et tes problèmes sont bien îaciies 
à régler. Tu aunes être en com­
pagnie de cette jeune fille ? Eh ! 
bien, continue d'aller la voir une 
fois par semaine, et peut-être 
deux si elle accepte, m iis ne lui 
fais aucun reproche concernant 
ses sorties avec d'autres jeunes 
gens Elle a parfaitement le droit 
d'accepter ces sorties, puisque tu 
n’as jamais agi de façon à lui 
laisser savoir que tu la voulais 
l>our toi tout seul et que tu veux 
l'épouser un jour D'ailleurs, tu 
es trop jeune pour penser au ma­
riage et aussi pour te payer le 
lux.- d'une amie qu! va tout refu­
ser pour attendre ton bon plaisir. 
fJne jeune fille qui vient d'avoir 
i8 ans ne mérite pas le qualifica­
tif de volage parce qu’e’.ie a quel­
ques amis et non un seul. D'ail- 
leur, tu Tes aussi, dans ton coeur, 
puisque tu avoues que c’est parce 
que tu n'en connais pas d'autres 
que tu ne suis pas les conseils de 
ta mère, laquelle t'incite b voir 
d'autres jeunes filles, ce en quoi 
elle n'a pas tort. Si tu étais amou­
reux fou de ton amie actae'.'e. tu 
protesterais énergiquement et tu 
affirmerais avec force qu'il n'y en 
e pas de plus fine qu'elle et qu’elle 
seule t’intéresse Et tu ne pense­
rais pas du tout ce que tu peases 
en ce moment, ce’st-à-dire 'que 
tu n'es pas obligé de l'inviter plus 
souvent que ne le font ses autres 
copains ". Je t'assure bien qu'un 
amoureux qui a ur. peu de sanv 
dans les veines ne "compte pas 
les tours’ et essaie au contraire 
de supplanter tous ses rivaux en 
accaparant sa belle aussi souvent 
que possible. Depuis six mois aus­
si tu aurais pu l'embrasser au 
moins sur la joue, et ça, sans lui 
en demander la permission II 
arrive des moments où un geste 
« fleetueuX et spontané de ce gen­
re est tout naturel. Et cesse, je 
t'en prie, de te considérer comme 
un poisson, a moins que cette 
jeune fille W fasse dépenser trop 
d'argent ét soit exigeante quand 
elle sort avec toi C'est très fa­
cile pour toi de dire : "J aimerais 
bien que tu me montres un peu 
A danser", ou “Pourquoi ne reste­
rions-nous pas chez toi ce soir ? 
j’aimerais bien ça". Si elle s'ef­
force d'accéder à ces désirs légi­
times. tu verras qu’elle est dispo­
sée à te faire plaisir. Si tu vois 
«h contraire qu'elle veut toujours 
être au dehors pour se distraire 
d'une façon coûteuse et que tu 
«i es i que pour ' payer”, c'est ca 
seulement qui s'appelle être pois­
son,

2 Je crois que la chose la 
plus logique, dans le moment 
c'est de continuel à fréquenter 
cette jeune fille en affectueux 
camarade. Vous êtes trop jeunes 
pour vous promettre fidélité mu­
tuelle. et quand ni auras envie de 
vo'ti'ter vers d’autres fleurs, ce 
qui arrive j 90’ dés étudiants, ce 
sera moins embarrassant pour toi

PASTORALE BLANCHE
Je fus ie berger de la mer, dea grèves, 
ivton troupeau c'était un troupeau de rêves : 
Houlette, tunique et tout blancs agneaux 
— Quelque mouton noir — le soir des signaux 
Venus des étoiles quand je veillais 
Le sommeil des boucs et des agnelets 
Je fus le berger, tu fus la bergère 
Endors-toi bientôt, ma tête légère.

Ses sabots trempés dans les prés de glaise 
Quand un des moutons filait à l’anglaise 
Sautait la clôture et piquait du nea 
Je me gardais bien de le ramener 
Croyant bien meilleur pour lui de s'enfuir 
Et d’aller très loin de bonds s'éblouir !
Je fus ie berger, tu fus la bergère 
Endors-toi bientôt, ma tète légère.

Ah ! j'en ai perdu de cette manière
Non pas deux ou trois, mais la troupe entière.
Houiette. tunique, allez au rancart.
Je n'ai plus d'agnesur que sur des brancards.
Les astres on beau respecter leur bail 
Pas une brebis ne rentre au bercail.
Je fus le berger, tu fus la bergère.
Endors-toi bientôt, ma tète légère I

"’LA ODE.

de quitter cette jeune fille à 
l'amiable. Et je t'assure que pen­
dant 3 aiyi, un garçon peut chan­
ger de f!arume bien des fois, car 
à mesure qu’il vieillit, il change 
même de goût. En effet, un gar­
çon de 23 ans ne sera plus ce qu u 
était à 20 ans, il ne faut pas ou­
blier ça. Et mets ton pessimisme 
dans les boules à mités, je t’eu 
prie ! Autrement, même si tu es 
joli garçon, tu sera détestable.

RÔSE DES VENTS. — C'est 
Stendhal, je crois, qui a dit : "On 
peut tout acquérir dans la soli­
tude. sauf du caractère". Et c'est 
assez vrai, car c’est en se frottant 
à tous les êtres humains, avec 
leurs défauts, leurs opinions, leurs 
exigences, leurs méchancetés, etc. 
qu’on acquiert un caractère plus 
souple et dont les aspérités dimi­
nuent. tout comme une pierre pré­
cieuse, rugueuse à l’état naturel, 
devient douce au toucher apres 
avoir passé sous ;a meule du dia­
mantaire. Ce n’est donc pas en 
te réfugiant dant ta chambre 
quand viennent chez toi des im­
portuns, ou en retournant dans ta 
chambre quand ça ne fonctionne 
pas à ton goût dans ta famille, que 
tu acquerras ia diplomatie néces­
saire pour faire face à toutes les 
circonstances, ainsi que les vertus 
de patience, de conciliation, de 
sociabilité, de gentillesse pour tous, 
etc., lesquelles nécessitent souvent 
le sacrifice de son petit égoïsme, 
de son petit confort, de sa petite 
paix intérieure. Fais donc "face 
à la musique", comme on dit, et 
affronte bravement tout ce qui se 
présente, sans retraiter comme 
une poltronne. En quelques mois, 
ton épiderme moral deviendra 
moins chatouilleux, plus résis­
tant, etc. C’est un peu comme 
une main de cultivateur et une 
main d'aristocrate: la premiere 
peut résister à tout, parce qu'elle 
«est essayée à tout: la seconde 
sera beaucoup plus fragile et se 
blessera de rien.

DOREMI - Les initiales L. H 
signifient : licencié en sciences 
hospitalières LL B . bachelier eu 
lor. LL.D , docteur en droit: LL.L . 
licencie ou maître en droit; L.Péd , 
licencié en pédagogie; L.Ph, li­
cencié en philosophie: Lès Sc., li­
cencié ès sciences . L. Sc. A . li­
cencié ès sciences agricoles ; L: Sc. 
C , licencié en sciences commer­
ciales: L. Sc. Soc., licencié ès 
sciences sociales : L. Th., licencié 
en théologie : M A . maître ou li­
cencié ès arts : M.D., docteur en 
médecine; M. às L.. majtre es let­
tres: M Sc.. maîtres ès sciences : 
M. Sc Soc., maître ès sciences 
sociales ; M Th., maître en théo­
logie ; L. ès L., licencié ès lettres

NIECE RECONNAISSANTE 
BEAUX LIEUX — Tu disais que 
tu voulais une repense personnelle, 
mais tu ne m'as pas donné ton nom 
petite fille ! Et je suis d'ailleurs 
bien en retard pour t’apporter cet­
te réponse Si tu voyais la mon­
tagne de lettres qui ne cessent de 
s'accumuler ,tu me pardonnerais 
sûrement. Sache seulement que ie 
ne t'ai pas oubliée et que tu m’es 
bien sympathique. Tu as vu sans 
doute plusieurs fois, depuis quel­
ques mois des suggestions à d'au­
tres nièces, concernant les moyens 
d’aller apprendre l'anglais, l'été. A 
Chicoutimi même, Mile Germaine 
Garon. qui y est très connue, s'oc­
cupe des échanges de jeunes entre 
l'Ontario et ie Québec, sous les 
auspices des Visites interprovincia- 
les. et elle fait un magnifique tra­
vail Les autres années, si ça t'ai- 
téresse toujours, tu peux commu­
niquer avec eiie au printemps et 
je suis certain qu'elle s’occupera 
de toi comme eile l'a fa.t pour bien 
d’autres .et qu'elle peut vous trou­
ver une Ontarienne pour aller sé­
journer chez vous.

2 — Si tu veux t’engager, un 
autre été, dans une maison de lan­
gue anglaise, pour perfectionner 
cette langue, tu pourras faire in­
sérer une petite annonce à cet 
effet dans le Chronicle-Telegraph, 
Québec .dans le Montréal Star, 
Montréal, et je suis sûr que tu re­
cevras des réitonses nombreuses.

3— Ton père est difficile, et tu 
n'écris pas mal du tout. Sans être 
élégante, ta calligraphie est bien li­
sible et je né te conseille aucune­
ment de la mouler selon quelque 
méthode désuète. Tu peux t'habi­
tuer à écrire un peu plus vite et 
sur papier non rayé, ce qui donne­
ra un caractère un peu plus adul­
te à ton écriture, dont les majus­
cules, par exemple, sont encore 
assez couventines. Tout ça se dé­
gagera d*ici quelques années. Doua 
Sol est une bonne graphologue : 
elle connaît très bien son sujet 
H faut cependant lui écrire sur 
papier non rayé, car alors, l’écri­
ture est plus spontanée. Je suis 
persuadé qu’elle verra de bonnes 
choses dans ton écriture

4— Au sujet des remarques du 
début de ta lettre, (si tu te les 
rappelles encore !) laisse-moi te 
dire que tu as beaucoup d’intui­
tion. Merci pour tes prières; je 
les apprécie ce; tainement. J? suis 
persuadé cnie tu seras heureuse, 
parce que tu t’es dévouée quand 
c’était le temps et que tu as su 
faire les sacrifices nécessaires: tu 
as une nature généreuse, et sur­
tout pour une femme, c'est une ri­
chesse.

JACQUES — Mon cher ami. tu 
as eu ie temps d'apporter toi-même 
des solutions à tes problèmes, car 
ta lettre a été égarée, je ne sais 
comment, parmi des demandes de 
correspondants qui dorment dans 
une case spéciale J’espère que tu 
liras cette réponse avant la repri­
se des cours. Je crois en effet que

tu n'es pas du tout dans ia voie 
qui convient à tes aptitudes. Si tu 
sais bien l'anglais et si tu connais 
la machine à écrire, je te verrais 
assez bien en reporter, pour com­
mencer Tu n'as qu’à venir pas­
ser un test et on te dira si tu 
fera s l'affaire. Je pense que ce 
serait un bon pas vers ie métier de 
détective professionnel, si ça con­
tinue de te tenter. C'est en te 
présentant dans une agence dé dé­
tectives que tu pourrais, après une 
conversation avec le directeur, voir 
si tu aimerais ce métier, qui est 
sans doute très intéressant et pour 
lequel tu as certainement une pré­
paration convenable. Evidemment, 
il y a toujours la chimie et ia géo­
logie où les mathématiques ‘sur­

tout la géométrie' doivent être 
moins poussées que dans le génie, 
ma s il me semble que tu es plutôt 
le type pour aller du côte lettres 
ou pédagogie, ou journalisme ou 
psychologie. Il me semble que Ri­
chard Joly pourrait te donner de 
bons conseils, si tu avais une cour­
te conversation avec lui, par télé­
phone ou autrement.

2— 11 faudrait d'abord faire un 
petit acte d'humilité et t'excuser 
d'avoir négligé ton amie pendant 
cette période; tu peux même 
ajouter que tu as péché par pré­
somption en croyant qu’elle n’avait 
pas d’autre chose à faire que de 
t'attendre, ce qui arrive souvent 
aux jeunes gens qui ont une bon­
ne amie. Exprime-lui de nouveau 
tes regrets, et même, si tes moyens 
te le permettent, envoie-lui un pe­
tit bouquet en lui demandant de 
te redonner son amit.é. qui t’est 
nécessaire, et en lui promettant 
d être moins égoïste dans l'avenir 
Car ton écriture indique que tu 
es porté à l'égoïsme et porté à 
penser à toi avant de penser aux 
autres Un caractère trop fermé, 
trop tourné vers soi-même n’est 
pas aimable et tu ferais bien d'es­
sayer de l'améliorer sans tarder. 
Si tes démarches ne réussissent 
pas, il me semble que tu peux de­
mander à tes copains scouts de 6e 
présenter quelques jeunes filles ; 
ça se fait très bien entre camara­
des. Et je t'en prie, débarrasse-toi 
de cette timidité en te forçant à 
sortir un peu plus, pour le moment. 
Quand ta timidité sera disparue, 
tu pourras revenir à une vie nice 
tranquille, mais actuellement, tu 
as besoin, — pour acquérir de l’ai­
sance et de la sociabilité et peut- 
être aussi de meilleures manières 
avec les jeunes filles, — de sortir 
un peu plus et de dompter ta na­
ture plutôt solitaire. Bonne chan­
ce !

3— Attention à l'orthographe ; 
tu es très distrait.

AH.-A-VU

CONTRE LES VERS
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L'acteur William Lundigan joue au bébé, assis dans 
la berceuse géante en montre lors d'une exposition ou 
Colisée de New-York La table et le biberon sont aussi 
de grandeur anormale 1 (Int News1
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LE COURRIER DE
Une femme qui s'est trompée en se mariant
n'a pas le droit de faire payer son
erreur à huit petits innocents

U — \ foutes celles qui sont tentées rte se m;irier avec un hom­
me plus âsr qu'elles pei metler-moi de venir raconter ce que fut 
ma vie Je me suis mariée à vinjrt-einq ans. lui en avait trente- 
huit. Maigre que j'avais ete bien avertie que eette différence de 
treir.e années était trop grande, je me suis mariée quand même, me 
croyant plus tine que les autres. Je n'ai pas pris de temps à le re- 
pretter. far l'homme qui. garçon, était gai. galant, empresse à sa­
tisfaire tous nies désirs, s'est montré sons son vrai jour, une fois 
marie Parce que je suis plus jeune que lui. il est jaloux et nies 
moindres actions sont suspectées. Quoi que je fas-e. ce ne sont 
que des reproches, lai actuellement huit enfants dont le plus Jeu­
ne a deux ans. \ cinquante et un an. il dit que les enfants l âcha­
ient et ce sont d éternelles disputes à leur sujet. Je suis obligée de 
travailler pour les clever, car il se dit souvent malade, pour rester 
à la maison. Au fond, je crois que sa seule maladie, c’est la jalousie.

Aujonrd hui. je me rends compte de ma bêtise. Mon orgueil 
m’a rendue sourde aux conseils des personnes sages. Je le trou­
vais beau, gai, intelligent. Il avait une auto et un bel avenir devant 
lui. J ai parfois 1 intention de le laisser avec les enfants, mats 
j hésite car que détiendront ces chers petits que j'aime de tout mon 
coeur ? Lui, ai-je besoin de vous dire que je le déteste puisque ses 
belles promesses n'nnt ete que des mensonges. f'est pourquoi je 
tiens répéter à ceiles qui ont envie d'épouser un homme plus âge. 
dy penser deux fois, car lu plupart du temps, c'est une servante 
que ces vieux garçons cherchent pour se faire dorlotter et soigner 
leurs bobos imaginaires. J'ai mené jusqu'iei une vie impossible, 
natant meme pas le droit de recevoir ma propre parenté. Je pleure 
bien souvent, eroyer-moi.

Dois-je. chère Pascale, le iatsset ou l'endurer encore pour nies 
enfants? fne qui est bien de. arasée. Mme L. B.

R — Parce que vous avez commis une erreur en vous mariant, 
pouvez-vous croire un seul instant que je vous dirais d'abandonner 
les huit petits innocents qui ont besoin de votre dévouement et de 
votre tendresse pour grandir et s'épanouir à la vie ? Et pouvez- 
vous imaginer aussi un moment que vous pourriez être le moindre­
ment heureuse en ignorant désormais ces enfants pour ne semper 
ou à, vous et â vos possibilités de vous tailler toute seule quelques 
morceaux de bonheur ?

Mon mon amie, vous n avez pas !e droit de faire payer à ces 
petits qui n ont pas demande de naitre. la bêtise que vous avez 
faite en vous mariant, malgré les conseils des vôtres. D'ailleurs, 
laissez-moi vous dire tout de suite que ce n est pas essentiellement 
parce que votre compagnon a treize ans de plus que vous que vous 
menez une vie d'enfer, mais à cause du caractère ombrageux et dil- 
iicile de cet homme. Et ce caractère tient généralement à la natu­
re même des individus bien plus qu'à leur âge. Ainsi, il est proba­
ble que même si vous aviez épousé un garçon aussi jeune que von*, 
mais souffrant comme tant <5 autres de jalousie chronique, vous 
auriez été également victime de ses soupçons, de sa méfiance, de 
ses reproches et de ses scènes. Dans le cas de votre mari, il va de 
soi que son inclination naturelle à la jalousie s'est accrue de votie 
d.neience dâge. mais les autres desillusions qui vous sont venues 
de lui, il vous les aurait apportées quand même a'ec dix ans de 
moins sur son extrait de baptême.

Il est 1cm d être prouve d’aiileurs que les écarts d'âges entre 
,es epoux mènent nécessairement toujours à des tailbtes conjuga­
les comme ia vôtre. Au contraire, il arrive très souvent que des ma­
ris plus âgés que leurs compagnes sont toujours reconnaissants à 
celles-ci du don qu elles leur ont tait d’une tranche plus ou moins 
considet able de leur jeunesse. Et très souvent, ces maris se croient 
tt nus de compenser en générosité, en gâteries et en bontés de tou- 
tes sortes 1 hommage que ces femmes plus jeunes leur ont fait de 
.evil's charmes et de leur liberté. L'épouse ainsi comblée est loin 
de regretter son choix et il va sans dire que pour elle et son parte­
naire. i'existence sereine qu'ils connaissent ne lesaemble nullement 
à la vie d'enfer qui est la vôtre.

tous ne me dites pas. cependant, si vous avez essayé, par quel­
ques tr.oyens. de corriger un peu votre compagnon de son défaut, ou 
plutôt de ses défauts Car en plus d être faloux. il semble bien 
qan est aussi paresseux, impatient, colérique, et que tout ce qu'il 
a eu de mieux à taire jusqu'ici a été de vous donner huit enfants 
en treize ans de mariage. Il ne faut pas vous surprendre par ail­
leurs si f homme qui commence à quarante ans à élever une pro­
géniture aussi considerable, manque quelque peu de patience lors­
qu li descend le cap de la cinquantaine et que des bébés encore 
a .x couches s accrochent à lui Le sentiment paternel s'émousse 
plus ou moins vite chez les gens qui n'ont plus !'enthousiasme de 
la première jeunesse, et. si à l'endroit de votre mari, vous êtes na­
turellement hargneuse et amere en raison de votre d ire besogne et 
pt vos deceptions, cela ne don pas aider au climat d harmonie ri» 
votre foyer.

Quoi qu'il en soit, je vous répète qu'il ne saurait être question 
pour vous d abandonner votre nicher à l'inconscience et à la pa­
resse de- votre compagnon. Vous me dites que vous devez travailler 
présentement pour aide; au budget familial. Cela me rend un peu 
perplexe puisque je me demande comment vous pouvez vous affran­
chir de vos devoirs de mère pour aller besogner à l'extérieur ? A 
moins que vous vous esquintiez à longueur de journée à accomplir 
chez vous votre corvée domestique et des travaux de couture ou au­
tre;-. ? Il n'en reste pas moins que vous vous devez d'abord et sur­
tout à ces petits qui! serait criminel do laisser se débrouiller seuls- 
ou même de confier à des mains étrangères. Vous admettez pu­
bliquement ia triste erreur que fut votre mariage. Malheureuse­
ment. en doit presque toujours acquitter la rançon de ses erreurs 
comme de ses bêtises, d'ailleurs. Vous n'echappez pas â cette loi- 
Je crois cependant que c'est encore en vous y résignant chrétien- 
rement comme aussi en vous accrochant au besoin de tendresse de 
ros petits que votre coeur maternel oubliera le plus facilement les 
peines et les déceptions de votre âme d'épouse.

I* a scale France

Talent décoratif d'un Japonais
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Le Japonais TATSl'O IS1IIMOTO est à la fois auteur et décorateur, et dans ses ouvrages, comme 
dans ses arrangements obtenus avee du bois, il se révélé artiste jusqu'au bout des ongles. Ci-dessus, 
il s'est servi d'une branche de bois noueux, patiné par le soleil, le vent et l'eau pour créer cette hau­
te fantaisie décorative d'où, comme on peut s'en rendre compte, l'art est loin d'être absent.

LUCIE. — Aussi longtemps, ma 
jeune amie, que vous complairez 
dans le souvenir de votre premier 
amour, vous parviendrez difficile­
ment à l'oublier et, de ce fait, vous 
aurez énormément de misère à 
vous attacher à quelqu’un d'autre. 
Je suis d avis cependant que si 
vous faisiez appel à vos ressour­
ces. d’amour-propre, vous cesseriez 
d Idéaliser ce garçon qui vous a 
quittée poix- une jeune fille plus 
fortunée que vous et dont vous ad­
mettez quelle n’avait ni votre- 
culture, ni votre sérieux. Une fou­
le de garçons d ailleurs ressem­
blent à celui que vous vous éver­
tuez à regretter et subissent faci­
lement l’attirance des jeunes fil­
les à dot. Ces garçons-là. chez qui 
la vénalité l’emporte sur la sincé­
rité de sentiments, sont rarement 
capables d'un amour vrai et c'est 
ceia que vous devriez vous dire pour 
sécher vos larmes et regarder ail­
leurs Et puis quand on n'a que 
vingt et un ans. il est bien peu sa­
ge de s'arracher les cheveux parce 
qu’un tourte- eau nous a quittée 
pour une autre.

COEUR EN PEINE — Je ne 
vois pas pourquoi vous n'auriez 
pas le droit de vous marier pcoir 
la simple raison que vous avez dé­
jà fait une longue dépression ner­
veuse, il y a dix ans. Puisque 
vous êtes bien remise maintenant 
et que vous seriez soucieuse de 
réaliser le rêve le plus normal qui 
soit, un foyer h vous, oubliez, je 
vous prie, vos an bennes misères, 
et marchez en toute confiance 
vers l'avenir. D'ailleurs, si vous 
avez <Ies~(îmites à ce sujet, allez 
consulter un médecin. Et ne vous 
croyez pas obligée de révéler à 
votre futur cette maladie qui n'a 
rien à voir avec l’hérédité et qui 
se guérit comme n’impçrte quelle 
autre, de nos jours. Je vous en­
gage une lois encore cependant à 
aller voir un spécialiste pour être 
en mesure de triompher de vos 
craintes une fois pour toutes

LUCIE. — C’est bien dommage 
que vous ne soyez pas parvenue 
avec les années à dominer ce com­
plexe d'infériorité car l'excellente 
facture de votre lettre de même 
que la clarté de votre exposé me 
donnent à penser que vous pos- 
s dez une belle intelligence et qu il 
n en tiendrait qu à vous de faire 
une réussite de votre vie. Je ne 
saurais vous dire si vous pourriez 
être acceptée comme étudiante 
garde-malades, car on exige des 
aspirantes une excellente santé, 
mais il ne vous en coûtera rien 
de faire votre demande, surtout 
que vous possédez une solide dou­
zième année Quoiqu'il en soit, 
quelle que soit la carrière vers la­
quelle vous vous dirigerez, il fau­
drait avoir raison de ce point vul­
nérable de votre caractère qui 
n'est nullement justifié dans votre 
cas. Je creis aussi que si vous 
vous avisiez de suivre des cours 
de diction pendant quelques mois, 
cela vous aiderait à maîtriser vos 
appréhensions basics seulement 
sur la nervosité. Des entretiens 
avec un psychologue vous ren­
draient sans doute service. De tou­
te façon, je vous encourage vers la 
profession d infirmière puisqu elle 
n'oblige nullement ses adeptes a 
parler ou à lire en public quand 
elles n'en ont pas envie.

Idée pratique

Une mince couche de cire non 
seulement protégera la surface 
de voire réfrigérateur mais 
accentuera aussi son lustre et 
le rendra plus décoratif.

RAYMONDE LAURE. — Je 
crains, ma pauvre amie, que vous 
ayez beaucoup de difficultés à 
vous placer à cinquante ans, dans 
un bureau surtout, d je tiens 
compte de la faiblesse de votre or­
thographe et de votre français. Je 
m'étonne que vous ayez passé des 
examens avec la note que vous 
mentionnez, car vraiment presque 
tous vos verbes sont défectueux, 
en plus de nombreuses fautes 
d'orthographe. Si vous êtes meil­
leure en chiffres, peut-être pour­
riez-vous essayer de vous placer 
dans un magasin, comme vendeu­
se ou caissière ? C'est que mal­
heureusement. un peu partout les 
places se font très rares pour .es 
femmes de votre âge et même 
dans les bureaux de médecins, on 
leur préfère des filles plus jeunes. 
Dans un hôpital, vous pourriez 
peut-être essayer de trouver du 
travail mais à la condition natu­
rellement que votre santé soit as- 
■- z bonne. Quant à la couleur 
grisonnante de vos cheveux, si el­
le vous est seyante, elle n a rien 
d’un drame et vous avez raison 
rie penser que ca demande du 
temps et. aussi de l’argent pour 
s abstreindre à des séances fre­
quentes de teinture. Gardez donc 
les’ vôtres tels qu’ils sont. Enfin, 
vous pourriez peut-être vous ren­
dre si vous ne l'avez déjà fait, au 
Bureau de Placement Provincial 
pour femmes, lequel est situé à 51. 
rue St-Joseph-ouest, ou encore au 
Bureau de l'Assurance-Chômage, 
angle boulevard Charest et Caron.

INQUIETE —■ Une différence 
de sept années n'.est pas énorme, 
et la preuve, c'est que votre ami 
n'a pas encore soupçonné votre 
droit d'aînesse depuis lés six mo.s 
qu il vous courtise. Je crois que 
vous auriez tort cependant, si vo­
tre idylle prend une tournure sé­
rieuse comme ça ena roui l'air, de 
lui cacher cette marge d'âge, car 
tôt ou tard, vous devrez bien finir 
par la lui avouer, et qui sait si. à 
ce moment-là. tl ne vous en vou­
dra pas un peu de ce manque de 
confiance. D'ailleurs, ce n’est pas 
pour rien qu'on dit souvent, "qu on 
a ràge de son coeur".
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PRSCRLE F R R 0 CE
La coquetterie niche partout
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\'ous np vous sentirez nullement malheureuse de porter des verres, 
meme le soir, si vous les choisissez avec une monture noire sur la­
quelle des pidrres du Rhin épellent' en chatoyant, le mot “glamour’' ! 
Os lunettes sont naturellement destinées aux heures habillées, car 
pour le bureau et la rue on les préféré toujours avec une monture 
plutôt sobre.

PETITE MAMAN MALHEU­
REUSE. - Vous auriez sûrement 
Je droit d'aller voir un avocat 
pour obliger votre mari à vous 
donner 1 argent suffisant pour 
faire vivre votre petite famille. 
S'il gaspille tout son salaire à 
prendre des brosses”, il mérite 
indéniablement d'étre ramené à 
la raison, et r est d'ailleurs pour 
donner un peu de coeur aux maris 
et aux pères qui n'en ont pas de 
reste, qu'existent les recours le­
gaux. De même, si votre mari lè­
ve la main sur vous lorsqu’il est 
ivre, vous ne devez pas laisser se 
prolonger cet état de choses. Ces? 
pourquoi il me paraît bien que si 
vous faisiez intervenir un avocat 
ou un juge de paix, vous lui ins­
pireriez sans doute une crainte 
salutaire Cela vaudrait mieux 
pour vous, en Unit cas. que de cul­
tiver l’idée de le quitter et d’a­
bandonner vos petits. Vous seriez 
sûrement plus malheureuse en 
agissant ainsi qu’en subissant vo­
tre triste sort actuel De toute fa­
çon, vous en avez assez enduré 
jusqu’ici pour vous dire ‘ écoeurèe' 
comme vous le faites dans votre 
lettre, et c’est pourquoi je vous 
engage à vous faire donner justice 
par un avocat auprès de votre 
sans coeur de mari.

UN ESTHETE.,- Il est certain 
que si vous avez été le seul fils 
des jubilaires à ne pas être placé 
à la table d honneur avec votre 
épouse vous avez le droit d'être 
vexé de l'injustice qui- vous a été 
faite, mais je crois tout de même 
que vous faites aussi bien de ne 
pas nourrir de rancune à ce sujet, 
ce qui prouvera que vous avez l'es­
prit plus .sportif et moins mes­
quin que les organisateurs de cet­
te soirée Xi y a naturellement 
dans la vie des drames plus tragi­
ques que celui qui fait qu'on est 
supplanté aux premiers rangs d'un 
banquet par quelques vagues cou­
sins, et c'est cela que vous devez 
vous dire pour ne pas cultiver trop 
d'amertume en marge de cet in­
cident. S'il est exact que vos 
soeurs sont jalouses de votre épou­
se cela n'a rien de très glorieux 
pour elles et c'est en répondant 
par de Tindrfférence à leurs étroits 
sentiments d'envie que vous aurez 
le plus beau rôle.

CytTEBECOTSE — C’est, en ef­
fet. la dénomination Excellence 
que l'on doit employer lorsqu'on 
est présenté au lieutenant-gouver­
neur. Dans certains milieux on 
affirme que c'est Son Honneur 
qu'il faut dire, puisque le titre 
Excellence revient de fait au gou­
verneur général, mais il est admis 
couramment quand on s'adre -se 
au vice-roi de la province, de dire 
également Excellence.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

Sous cette rubrique, 
nos tectrices trouveront 
des noms et des adresses 

qui leur seront utiles.
» rOCRBEKFs DE «EAtlXE

J.-O. Sadeau & fils, Enr.
1(H> Côte <J’Abr»h»ra tél : ■2-64,.;9

Edgar Oechène Idée
#•» | test mr Si Joseph 
Nouveauté* rn Tourrnres. 
l.ros et det»îl

• MI 5IQCK EN FFHU.ES DISQUES 
r •.ui*' au « d«* pianos autumati(|tn*s

St-t’yr & Ereres
Fut. me saint-Joseph t*l : £>1£SS

<9 s Al.ON ©'ELECTROLYSE 
FOUS SUPERFLUS 
Mme Jeanne Snrard 

StlT» F.st. St-J<>*eph, 3e etage. i#L: S *>*4ô

» P % I RON >
Le Soleil et
/ Ecenement Journal

VENEZ A NOTRE SECOURS — 
Comme vous n’aviez pas signé vo­
tre lettre, j’en ai pris les derniers 
mots pour que vous puissiez vous 
reconnaître Devant la belle logi- 
qui qui est la vôtre et le grand 
sentiment que vous nourrissez 
pour votre prétendant, sentiment 
qu i! vous rend bien d ailleurs, je 
manque de courage pour vous dire 
d'attendre encore un an et demi 
avant, de vôus épouser Comme 
vous êtes jeunes et enthousiastes 
tous deux, et que vous surtout, me 
paraissez douée dan précieux 
sens d'équilibre j'ai bien l'impres­
sion que même sans être très ri­
ches, vous pourrez vous créer en 
vous mariant une bonne moyenne 
de bonheur Le goût de la dépen­
se chez votre futur vous saurez 
sûrement le réprimer, surtout qu’il 
vous fait déjà immensément con­
fiance. Qui sait d'ailleurs, si en 
attendant un an ou deux pour 
vous marier, l’un de vous deux 
n'aura pa- eu l’envie de regarder 
ailleurs, ou si aussi votre roman 
saura rester aussi pur qu’il Test 
présentement fl faut à l'amour 
intense et partagé une force sur­
humaine pour demeurer toujours 
platonique et quand il cesse de 
l’être, très souvent, il ne vaut plus 
grand'chose. puisqu'il engendre fa­
talement la satiété et la lassitude 
Réfléchissez donc à tout cela et ie 
crois vous donner un sage conseil 
en vous disant que dans les cir­
constances. l'union que vous proje­
tez ne me parait pas une a vent 
re chargée de beaucoup de ris­
ques.

MONIQUE. — Le Musée que 
vous aimeriez visiter à Montréal 
est situé au numéro 3715, chemin 
de ia Reine Marie, et en appe­
lant au téléphoné avant de vous 
y rendre, vous saurez à quelles 
heures il est ouvert au public. Dans 
l'annuaire de la métropole, il ap­
paraît. sous ie nom de Wax Mu­
seum

MARIE-JOSETTE — Je crois 
que c'est parce que vous dépensez 
trop d’argent pour votre garde- 
robes que vous ne pouvez équili­
brer votre budget. Même si votre 
salaire n'est pas énorme, il devrait 
y avoir moyen de faire mieux avec 
vos revenus A mon avis, au lieu 
d'avoir plusieurs robes bon mar­
ché par saison, il vous serait plus 
profitable d'en acheter une couple 
de qualité, que vous pourriez re­
prendre en les transformant légè­
rement ia saison suivante. De mê­
me. vous seriez mieux avec un ou 
deux bons tailleurs qui se tien­
nent bien et font assez habille 
qu’avec des costumes bon marché 
que vous devez remplacer fré­
quemment parce qu'ils lustrent et 
et se défraîchissent vite. Enfin, 
faites-vous un estimé de vos dé­
penses prévisibles au début de cha­
que mois en balançant autant que 
possible les différents item, et es­
sayez de vous en tenir à ces chif­
fres

MAMAN JEANNE D'ABITIBI 
— Les accessoires de cuir verni 
son témoins en vogue l’hiver que le 
printemps et l’automne. Vraiment, 
pour être «eut à fait de saison, il 
est préférable de choisir. l’hiver, 
des accessoires de cuir ou de sue­
de quelle que soie leur couleur.

MARTHA Avec votre cos­
tume gris fer portez une blouse 
blanche, un feutre de couleur, soit 
bieu royal, soit rouge, et des ac­
cessoires noirs. Vous serez ainsi 
vêtue tout à fan chic pour votre 
voyage de nefees et tout à fait de 
saison, en septembre.

Georges Deschamps. Sanato­
rium Begin. Lac El chemin, serait 
reconnaissant aux personnes qui 
pourraient lui envoyer de vieilles 
montres et de vieux briquets pour 
occu;>er ses loisirs

MADELEINE — J’espère que 
vous verrez ces lignes, car il est 
entendu que je n’envoie pas de 
lettres personnelles. Je crains 
fort, ma pauvre amie, qu’il Vous 
soit assez difficile avec votre in­
firmité de vous fait'* des amis, 
mais ce n’est tout de même pas 
impossible. Il ne faut pas cepen­
dant vous décourager parce que 
vous n’avez pas d'amoureux puis­
que des centaines de jeunes filles, 
jolies, élégantes et absolument 
normales physiquement, viennent 
se plaindre, elles aussi, de leur 
isolement et de leur impossibilité 
de dénicher des admirateurs. Je 
comprends que votre épreuve est 
assez lourde, mais elle vous paraî­
tra moins difficile à subir si vous 
l'acceptez avec philosophie et une 
résignation toute chrétienne. Son­
gez aussi au nombre effarant d’in­
firmes qu’il y a de par le monde, 
surtout à ceux qui sont claustres 
entre les murs d'un hôpital et qui 
n’ont même lias la possibilité de 
circuler de temps à autre parmi 
le monde des bien portants

DECOURAGEE — Au lieu de 
pleurer silencieusement comme 
vous le faites, ayez avec votre mari 
une explication franche mais non 
violente au sujét des misere* que 
vous font ses parents qui ne vous 
ont jamais aimée. Puisque vous 
n'avez jamais rien eu à vou» re­
procher, ni avant ni depuis votre 
mariage, il ne faut pas vous ren­
dre malheureuse à ce point de tous 
les coups d'épingles et parfois aus­
si des injures que vous servent vos 
beaux-parents. Ces gens-là ne 
vous ont sens doute jamais par- 
donnée de leuv avoir pris leur fils; 
il faut les plaindre et surtout ré­
pondre par un silence méprisant 
à leur mesquine attitude. Et puis­
que vous avez vous-même un fils, 
essayez de lui inculquer la généro­
sité et la bonté qui semblent man­
quer à votre mari puisque norma­
lement, U devrait depuis toujours 
vous défendre contre les attaques 
des siens.

LES ENFANTS 
APATHIQUES 
CONSTIPÉS £
n’ont pas de succès en classe! Æ**

DONNEZ-LEUR LE

DOUX

Il est fabriqué spécialement 
pour les enfants, sans 
médicaments violenta pour 
donner des crampes ou des 
coliques. CASTOR!A sollicita 
sans ia mais forcer les jeunes 
intest ms. 11 contient un 
ingrédient végétal qui est un 
régulateur bénirv CASTOR IA 
calme aussi l'estomac 
dérangé des enfants. Ne donnez 
jamais à votre enfant un laxatif 
violent, conçu pour adultes . . qui 
peut empirer aon«état ou même lui 
faire contracter l’habitude des 
laxatifs. Donnez-lui du doux 
CASTOR!A. éprouvé en clinique pour 
les enfanta. lia aiment son bon goût. 
Procurez-voue une bouteille de 
CASTORIA aujourd’hui ... il en coûte 
ai peu d’avoir sous ia main cette aide 
précieuse. Gros format seulement 45r— 
format de famille économique 75f.

S’emploie pour soulager:

Moux d‘«sto<noc 
Apathie 
Manque 

d'appétit 
Fièvre 
Agitation 
Rhume»

IrrHobiiité 
Sommeil 

agité 
Colique! 
Irrégularité 

à Tépoque 
de la dentition

m

., . occo**oor*é» ou agorovêt par la coottipohon

Donnez LE DOUX /§§?

CASTORIA
Eprouvé en clinique pour les enfants—Confirmé par J4I epreuvmê

è

■
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Page des Jeunes S**5>«■ ffÇwO-ffTj-S .'«».. CÿC ' ' Cj^>" t C7i > " C

ilftR'ugeWfftan ■f 2 3 A 5 g 7 , ^ , •f°i . ftSTitA'*

«?-0,59

Les définitions des 
mots croisés à dé 
couvrir sont rempla­
cées par des croquis. 
C'est bien plus amu­
sant, n'est ce pas ?

MOTS POUR RIRE
La maîtresse. — Paul, à quoi 

sert le coton?
Paul — ...
La maîtresse — Voyons, avec 

quel est fait votre pantalon?
Paul. — Avec le vieux de papa, 

mademoiselle !

Toto chez le médecin en consul­
tation :

—Tire la langue au docteur, mon

chéri, lui dit sa mère, tire bien la 
langue.

—Oui maman, mais faut-il aus­
si que je lui fasse un pied de nez?

— Vous avez renvoyé votre 
bonne?

— Il a bien fallu. K!le nous 
servait des plats trop cuite et, si 
on lui en faisait le reproche, elle 
se servait de mots rams.

Le régisseur. — Vous maniez 
des sommes fabuleuses dans ce 
rôle, plusieurs millions vous 
passent dans les mains durant 
les trois actes.

L'artiste. — En vérité ?
Le régisseur. — Oui, tâcher 

de donner l'illusion au public 
que vous êtes habitué k ma­
nier de grosses sommes d’ar­
gent.

L'artiste. — Si vous vouliez 
me prêter cinq dollars pour 
faire la répétition avec !

L'orateur politique. — Som­
mes-nous des hommes ou des 
esclaves. ?

Une voix. — Attention, il y 
a des gens mariés.

SOLUTIONS
TEINT 
ENVIE 
IVRES 
NIEES 
T E S S Y

R
BOA

ROUGE
AGE

E

JJL S

LA TOURAINE

rooQQvt.eiLt

r jv>'. /Ci
VOUvRfliSi^Boivf

: Tou S'? Jt c Ht flo UC t AU* M £0j
Tous a i Nf TâQr

/ CHiNON . j-OCHK,.
RtCHtUEU

C OMMC TOUS LES TTftUX.
oe l moi pê, le ch/ire pu 
PE C HE NO NC EM* ES T ^ 

UNE OEUVRE D'ART Oui RT. 
Tire de noshpreux

TOURISTES ■'.J? ‘N
: " - 'rê

LC VQUVRR'i "EST
UN VÎN DE TOUDQINE

VRAIMENT DELICIEUX

i

R R RELAIS {i50o
le or and Ecrivain
EST NÉ A cm NON

IOCRES POSSÈDE 
UN MA&N/FIÙUE

CHATEAU DU 
* y ï S »«J* Weoci d.'Anbo

QUANT A'IA SPE­
CIALITE Du PRUS 
CE}ONTLES m 

RÎLL ET TE S DE ' 
TOURS

DEVINETTES
Pourquoi dit-on que les dentis­

tes savent les mathématiques ?
Rép. Ils n'ont pas leurs pareils 

pour extraire les racines.

Pourquoi le rossignol ne chan­
te-t-il plus lorsqu'il est en cage ?

Rép. Parce qu'il a perdu la clef 
des chants (champs'.

Pourquoi la chevelure de l'hom­
me g r i s o n n e-t-elle avant s» 
barbe ?

Rép. Elle a vingt ans de plus.

(Tirées des recueils de Drvinet- 
le< du Ercre Jean-Ferdinand, Pro­
cure des Frères Maristes, Lévis!.

PU77.I.E GEOGRAPHIQUE : Identifiez tout d'abord les sept p:i\< 
et ensuite écrivez dans chaque silhouette les lettres des dessins qui 
*e rapportent à ce pays. laites attention., et ne répondez pas 
a la H gcre r ,..

GAGNEZ CES JOI.IES rat SIEs F.N \ FM SNT NOS 
SVPFRRFS CABTES )>V 
Non, FT l>r BONNE 

ANNEE.
CVst facile p«ur ta a* t*t pavant. Nas carta« 
sont hé attraTantaa qh»? tous n'avec qn'à 
montrer a amia paur |ps vpndrr. ta on
rien de temps ron» rainez la prtm» de vetre 
fhnlx. Kie n à «leH«Mjr*er. rostet ïe e««p«n 
pout reee'oér »os eartes.

ïmïï

‘îfînar

WMillef m'expédier vit assortiment de de cartes
1 de N#el ei eat»lar«e de radeaux Je reloarnerat 
* i &rfmt aprèn ta rente pour recevoir la prime Q«e 

Je rheisirai.

PRIMES DE LUXE. INC.
NEUVILLÉ, P. QUE,

ESCALIER 
SOUPIRS 
C U R U R E 
A P U -R E 
LIRE 
E S 
R

FAITES CES JEUX D'ESPRIT
Mots en carré
Qui a change de couleur 
Désir 
Saoûls 

Non avouées
Petite ville sur la Vire • 0 0 0

Dante Mots en losange :
Tonte
Gante Consonne 0

___ Serpent 0 • •
SFR MON e Couleur
O S E RAI R Nombre d'années 0 • 0
LIS F. U S E Voyelle 0
MAS S Fl U R Mois en triangle :
P H R AS!? B Des marches et une rampe • 0 0 0 0 0
fc M B RAS F Respirations fortes et prolongées • 0 0 0 0 0

Boue des Canivaux • 0 0 0 0 0
Les pays — Rend plus pur • 0 0 0 0

1. Espagne - F L R. Parcourir des yeux • 0 0 0
2. Egypte — I.Q.S Vieille colère • 0 0
3. Suisse — C. J U En matière de • 0
4 Italie — O. P T 
5. Hollande — AD.N.

(ou Pays-Bas) 
é. Mexique — G.H.M.
7. Turquie - B.EK

Horizontalement: la: bac, 1b 
roi, 2: poêle. 3: boule. 4: roulottes, 
5a: meule, 5b: Tarn, 6a: once. 6b. 
ortie. Sa: fée, 8b: Vésuve.

Verticalement : 1: beo, 2a as. 2b: 
renne. 3: boucle, 4 poule, 5: moule, 
fi: vélo, 7: lettre, 8a- ré, Kir ta­
tou. 9: demi. 10: ibis

Consonne 
Métagramme :
Avec un M. je suis insecte 
Avec un D. je suis poète 
Avec un T. J'ai des neveux 
Avec un G. je cache la main 
1^* jeu des “SE ' :
Discours prononcé en chaire 
Tenterais
Vêtement pour lire au lit 
Il assouplit leî muscles 
Ensemble de mots formant ur, tout 
Met en feu

E
S E

S E •
S E
• S E •

S E



LE SOLEIL. Québec, dimanche 9 septembre 1956

par Edgar Rice Burroughs

! arian s avança victorieusement lorsqu il détia Loki et 
sa magie — les Viking restaient ébahis

%

La confusion prévalut et seul le roi s avança vers l’homme 
smge en s exclamant — mais Lokr cria ARRETEZ !"

Baldar — les dieux 
sont furieux contre 
vous et ceux qui 
voudraient aider 
le démon '
Regardez —*’

Thor, diefj de la 
guerre montre 
sa colère

Il y eut soudain une 
explosion de tonnerre et un 
éclair aveuglant s abattit —-

prin-’"

i
/ »

i S*
7c<
jow

— a la terreur de tous, le roi Baldar disparut 
à leur vue — enveloppé par un mur 
de flammes 1i*M »««*r K1«> •arma*»*, te' -T» *«« U • O*

Dt»tt by Unft*d K**ture Syn<lk*te, Ine
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Qui est avec 
Paulette 3

Edouard Lane, 
étoile de 
football 1

David 1 
NQN '

|e vais lui demander 
comment il botte !

T.*A_ U.1 ».| Qt<

il a des ennuis avec ses examens 
et Paulette l'aide ’ Qu'est ce qu i!

étudie 7

? ^ 4' 0.
"T

mvm

& ft E4FA S«»rîce. lu*. 9 ^

(ÇcuAAelé
ef ses

omis

fif£XJ2/LL.
B£DSS£CZ

La plomEncore ce |

mençons 
ça

Descendons à la ] 
cave avec ce * 
bruit on nous met- , 

trait deborsli^^

Recom-

M

à la cave

LO
LU
ce
CL
<
LU
cc

LU
X

5
LU
Û
LU
Z
3

J'ai essayé mais 
le bruit se dé 

place

sorte de 
bruit ?

On ne 
Tenten 

dra plus! 
----- r/ w-

Ca sort juste 
par la porte 1

mm

k> * ’
T Gagnez de TARGENT facilement
t? 1 5® . . ' *5e----- ---------

CEST PLAISANT DE GAGNER DE L'ARGENT IN 
VENDANT CES CARTES DE NOEL ET DU 
NOUVEL AN

POSTEZ LE COUPON CI-DESSOUS

fH'Sfc

PENDANT VOS TEMPS LIBRES VENDEZ NOS CARTES DE 
NOEL ET DU NOUVEL AN
C'est facile pour tous et payant. Notre assortiment com­
prend un lot de cartes si nouvelles et si attrayantes que 
vous n'aurez qu'à les montrer à vos amis et connais­
sances pour les vendre. Aucune expérience nécessaire. 
RIEN A DEBOURSER. Grosse commission ou primes ma­
gnifiques 6 votre choix. Ecrivez immédiatement.

Veuillez m'expédier un assortiment de $7.90 de 
partes de Nofil et catalogue de cadeaux gratuits.

Je retournerai l'argent après avoir terminé la 
vente pour recevoir la prime que je choisirai.

«t**#*—-A 1 .w>- «u... •• • ..4. .".-■4

ADRESSE .... ............

PRIMES DE LUXE INC.
N E U VI LL.E. P. OU E .



Je Dense n .ivoir 
besoin }ue Je mon 
rasoir . la prison 
se chargera Je mon 

linge

OM TSi
n i rnban* Sirr-jlmiA#

Oui JackTu J en 
vas, papa;’

H)
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T
i i

L'aéroport a appelé, Harry . . ils te réser­
vent une place sur l'avion de dix héures

quarante ’
■à__ fi8

WHITE
? v V, ; . ^ r T"'

la machine à coudre
QUI PENSE

MW -

1 in !rer
niAgnth

«tvcr
Oijflf'

I D'annee en année depuis I87iî, 1» machine i 
coudre White a été tellement perfectionnée 
qu'elle est devenue magitjiiement automati­
que, On dirait qu'elle pense par elle-même 
Même si vous n'avez jamais cousu à la ma - 
chine, quelques leçons faciles suffiront pour 
vous permettre d'utiliser expertement les ac- 

«soires ultra-simples de la White, qui reali­
se.U des travaux ultra-compliqués N'oubliez 

>v* eu fait de machines > coudre n n'y a rien i t issi automatique 
ii d'aussi simpir que la WHITE Demandez utie démonst.rattoti a 
votre marchand.

, tree .*/nr tt Ziite

Toute ménogère es/ grande eouturière

M Je ne sois pos1 Ça sera peut 
Quand être long !
revien-

f'Tu seras l'homme, Jack ! Prends

soin de ma -

Bien sûrdras- tu^
papab

i
SUISTxit ira b

M
i’ Après / Ça suff t Tribbv . üs appel
L—s-.-— t * lent les passagers

&L? M

\
ï

La machine à coudre gui pente

Gros et petits
Un- qros.se dame s'irvstalle non 

sums peine dans un compartiment 
rte chemin de de fer. Un jeune 
qarçon glisse à son voisin

— Tiens, je croyais qu'on a t< - 
ceptais pas les éléphants dans les 
chemins de fer

alors la dame qui a entendu 
iv*pond :

Jeune homme, dans le» trains, 
est comme dans l’arche de No­

on v accepte tous les animaux, de­
puis les éléphants Jusqu’aux inet»

Ecole en haute mer
U'année dernière 288 709 livres 

ont été envoyés aux equipages de 
la marine marchande britannique 
par le Seafarers Education Service 
and College of the Sea, organisa­
tion bénévole reconnue par le Mi­
nistère de l'Education. Ce service 
expédie aux marins du matériel de 
lecture de toutes sortes, y compris 
des livres éducatifs et techniques. 
L'échange de livres se pratique 
dans tous les grands ports grâce 
à la coopération des missions de la 
Société des Marins à l’étranger

UNESCO!

Réplique
Un brave campagnard aux prises 

avec son âne. ne put le lane dé­
marrer d'un pouce.

Un jeune estivant, croyant fail ­
le malin, s'adresse au campa­
gnard :

— Et ! l'homme ! Combien 
veux-tu me. revendre ton âne ?

— L'autre, toisont un instant 
[impertinent blanc-bec réplique 
aussitôt :

— Avant de penser à acheter 
mon âne, iaudrait demander a te- 
parents s’ils ont «les moyens d'en 
nourrir deux ’
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Nous cherchons 
lo couronne du 

:hef qui a ete vo 
lée, O Fontôme.

Je ne peux 
pos même ré 

soudre celui du 
hochet.

Un messoge du 
chef de Llonge 
demande que 
vous v alliez 
résoudre un 
mystère. C'est 

urgent. .

Le village est 
bouleversé. 
Que se pas­

se t il ?

f Æ

LEE FALK

WILSON
MCCOY

fi mm
o' v-

Comment osez - 
vous m'accuser de 
vol. moi, le sor­

cier ?

Lo seule ouverture est cette 
porte bloquée par mon lit 

tondis que je dormis!

Toi seul connais lo magie 
et la magie a permis de vo 

1er la couronne! Ah —

Qu‘y a-t-il, Ma couronne de bi 
joux a disparu hier 

soir . . .
chef ?

HIU ill

* Ht» KiKiî flbtTlfWC.ft 3VMIV » ^ ftCnT* tt*?*'?*
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Seul un rat peut 
passer par là Ma 
couronne était en­
fermée dans une 
boite sur lo table

Un rot aurait il pu 
ouvrir I» boite et 
passer la couronne 
par un trou de / 

six pouces ' vf

Difficilement ^ 
Je ne vois pas 
comment le vol 
a pu s'accom­

plir !

Rien pour entrer 
excepté»ce petit 
trou d'air en haut

Et après des rizières un autre
mystère

h AU

/ 'Y^î



I EN RI
LE SOLEIL, Québec, dirrwanche 9 septembre 1956 13

Encore ce cri' Ce doit 
être ce qui a épeuré ie 
troupeau, i~
Détente ! m

Toby l'éiéphant 
célèbre sa 
I iberfé.

Le bruit 
vient de 

là '

J,

‘'Æ\

w ett&k éZ

tlLÀ

T’ &

, +u>

Cependant
Regardez

Votre éléphant es, redevenu sauvage 
Dolorès ' Si nous ne ie retrouvons 
pas il pourrait faire du mal l

Je suis sure d avoir entendu 
Toby dans cette direction !

*3'| *

- KINr. F»>Tl'kKS > V N L .!■ ' A TK~ h:.-, WOWU» RIGHT?! RKPFKVKP

Posez votre fusi Vous êtes dompteu 
se mais vous serez 
contente que je I aie

Il ne peut être loin !

â' V~
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L’Empire du Regard Vert

\>3
V
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Le dernier coup que Frank vient de 
porter à ( iguane géant a disloqué ses mem­
bres épineux Le monstre est étourdi mais 
une vie intense palpite encore dans ce corps 
brisé Alors qu il est immobile, Frank 
prend son coutelas et, en domptant sa pro­
fonde répulsion, il enfonce l arme entre les 
vertèbres II sent le frisson d'agonie qui 
fait tressaillir l'animal et pour une dernière

fois, sa queue bat le sol
— Vous pouvez approcher, Linda, le 

monstre ne nuira plus ’
- Comme j'ai tremblé pour vous, Frank, 

dit-elle Vous avez été admirable votre 
courage m'a donné une leçon J'ai été 
sotte de me plarndre1 Avec vous, j'irais au 
bout du monde '

— Vous avez raison, Linda, nous nous

en tirerons sûrement
Et il entroine la jeune fille vers une vasre 

clairière qu'on entrevoit à quelque distance 
Frank qui précède Linda, atteint le premier 
le plateau

—Ça alors, murmure t il, venez voir, 
voilà bien la dernière des choses que nou» 
nous attendions à trouver ici . . ,

fi! «S

Au seuil de la clairière, Frank et Linda 
se sont arrêtés, pétrifiés d'étonnement. 
Enfin, depuis le naufrage du Trinidad'' 
(II, voici la première trace de vie humai­
ne ! Là devant eux une énorme idole de 
bois est plantée dans le sol. Teintée en 
rouge vif, elle parait grossièrement sculp­
tée

— Quelle horreur Frank ! Regardez

son cou' En effet, à la base de la statue 
grimace un collier de crânes humains . . . 
Avec précaution nos deux héros font le 
tour de ! étrange monument, le silence est 
hatal, instinctivement, ils cherchent !a pre 
sence d'hommes.

— Voyez Linda, dit Frank, des hommes 
viennent à peine de quitter l'endroit ces 
traces encore fraîches le prouvent '

— Des hommes, Frank, des êtres vivants, 
nous sommes donc sauvés !

—— Doucement Lmda . . , amis ou enne­
mis'’ Nous ne le savons pas encore Si 
on peut en juger par ces crânes et le sang 
frais répondu sur la statue, nous sommes 
tombés sur une affreuse bande de sauvages 
. . . Soyons prudents !

-y 1| gp—» mmn

WSÊiïzv'Æ
Le rictus immobile de la statue semble 

narguer cruellement I mquiétude de la jeu­
ne fille et de Frank, Celui-ci, déposant sa 
massue contre un arbre, s'est attaché à sui­
vre les traces de pas

— Ils étaient nombreux, dit-il, et ils ont 
dansé autour de la statue, peut être y a t il 
eu un sacrifice tenez, ces pierres sont en 
core chaudes, ne son* ce pas les traces d uo

banquet 7
Ce mot "banquet'' fait tressaillir 

jeune fille Soudain elle pousse un cri 
- Frank1 de l'eau fraîches, des fruits, 

voyez là, des mangues, des bananes, des 
noix sauvages !

Dès lors, les deux jeunes gens n'échan 
gent plus une parole ... La joie dans 
les yeux, ils dévorent à belles dents et boi­

’V’

vent de longues rasades d'eau claire Pe 
fit à petit, la joie de vivre les reprend, "fis 
ne sont peut-être pas si méchants après 
tout, dit-elle . . . "Cette statue n'es* 
peut-être qu'un monument funéraire 7 .

Mais Frank ne l'écoute pas, il se lève d'une 
detente et fait quelques pas . . . "Là au 
pied de l'arbre, ma massue a disparu 

tl> V'rir "l* PrUonniers des écumeurs".

la
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Cette pièce 
a l'air drôle 1 Que 

manque 
t il par ici

W&r'

par HanJc

LA TÉLÉVISION EST PARTIE! Mais il est presque 
l'heure pour le pro 
gramme de Bob le 

cowboy ! >

Maman ! La 
télévision n'est 

plus là !

Je le sais, 
on l'a em­

portée pour 
la réparer

mage

Margot, je peux 
regarder ta 
télévision ? |-

Mme Wil­
son, puis je 

regarder 
votre

télévision 5

Elle ne marche 
pas, Denis.VIENS ICI, RUFIN! Mais nous n en 

avons pas, 
Denis.

Torn 1 Ne regar­
des tu pas Bob le 

cowboy ?

NON 1 On va Et ce soir vous verrez 
UNE NOUVELLE 
AVENTURE DU 
COWBOY BOB

votr quel
ni i*t *

T# MU. V*«MaTfc .rfrt.



î* LE SOLEIL, Québec, dimanche 9 septembre 1956

Les Maoris 
recommencent 'k 
à chanter

üya«py*»
*' 4 .■

"v *S*

• xttW.

mmi

'é.

&

fk

•s » y
■Ti

Au centre communautaire Tunohopu, à Orinemutu 
(Toruruai les femmes tissent des nattes et des puges 
piu piu. 'Photos National Publicity Studios, Wellington 
Nouvelle Zelandei

A Whakareworewa 'Roturuo' des jeunes filles maoris, vêtues du costume des 
Arowa, eKecutent la danse du canoe Le guerrier, à gauche, s’oppuye sur une arme 
traditionnelle, la taiacha, utilisée dans les combats de corps à corps

; >Cir E.-G. Schwitrameri

La Nouvelle-ZçlanrU* compte 
parmi scs deux millions d'hjbi- 
tanw cent trente mille citoyens 
qui se déclarent d'origine maorie. 
Il y a cinq générations, les Maoris 
étaient cannibales: Us n'avaien» 
pas dépassé la civilisation néoli­
thique. mats témoignaient de leur 
sens artistique dans leurs bois 
sculptés, leurs outils de jade et 
I architecture, à la fois grandiose 
et intime, de leurs maisons d’as­
semblées Ils étaient comme tous 
les Polynésiens de grands ama­
teurs de danses, farouches ou pai­
sibles selon l’occasion. Ils travail­
laient en commun, la terre appar­
tenait à tous

Aujourd'hui les Maoris élisent 
séparément leurs représentants au 
Parlement, et leur terre est ina­
liénable a moins d une décision 
de justice, mais à tous autres 
égards ils suivent exactement les 
mêmes lois que les Blancs, vont 
aux mêmes écoles, travaillent aux 
mêmes entreprises et profitent 
pleinement de la prospérité du 
pays. Quant aux relations socia­
les. les Européens !es traitent gé­
néralement en égaux.

Les Maoris ont donc abandonne 
l'âge de pierre et ses techniques 
artisanales et guerrières: ils ont 
appris à gagner leur vie à '.'euro­
péenne chaque homme pour si 
femme çt ses enfants. On pour­
rait penser qu’ils ont peu-à peu 
perdu tout intérêt pour leur cultu­
re traditionnelle, et qu'ils se con­
tentent d'adopter exclusivement

celle de la majorité de leurs con­
citoyens

Or en fait, leur adaptation aux 
modes de vie européenne s'est 
compagnée d'un véritable renou­
veau de la culture maorie. Un de 
leurs dirigeants, sir Apirana Nga- 
ta a pu dire qu'en 195>0 las jeunes 
Maoris qui savaient danser les 
danses traditionnelles étaient plus 
nombreux qu'en 1900 Sous sa di­
rection. au cours de ce demi-siè­
cle. les Maoris étaient passes d'un 
profond découragement à une 
heureuse ‘ approximatin'- (c’est 
le mot de Ngatai de la vie euro­
péenne. Leur renaissance cultu­
relle — surtout en matière de dan­
se. de sculpture et plus tard de tis­
sage — avait hâté, et non retarde, 
ce passage.

Dans tout le pays on trouve de 
petits groupes d'indigènes qui ont 
su se faire une place satisfaisante 
dans le monde moderne, en re­
trouvant des formes d'expression 
encore imprégnées du rythme, de 
la vigueur et du goût d'une pré­
histoire toute récente II y a en 
ce moment plus de trente étu­
diants maoris au collège universi­
taire d'Auckland Us ont forme 
un club qui attire tous les nou­
veaux venus. Ce club organise 
des conférences et dés discussions 
sur la cuiture maorie, comme on 
peut s'y attendre. Mais en outre 
on y pratique des danses guerriè­
res comme la "halte", ou gracieu­
ses comme la “poi”. et cet hybri­
de moderne de pas traditionnels, 
de paroles maories et d'airs de

music-hall qu'on appelle "Chant 
d'Action" Les étudiants donivnt 
des representations, dont le profit 
va â la construction d'une maison 
communautaire ou * telle ou telle 
oeuvre charitable,

Quel est essentiellement le bu* 
de ce club ? J'ai pose la question 
a son president. Peter Oprdon. 
qui m'a répondu Aider les ca­
marades a passer leurs examens". 
Et il s'est expliqué jusqu'à ces 
dernières aimées les étudiants 
maoris ne réussissaient guère à 
l'université De leurs villages 
baignés de traditions à la grande 
ville universitaire, le passage était 
trop brusque: Us perdaient leur 
temps aux distractions citadines, 
ne savaient pas étudier, et géné­
ralement s'apercevaient, quelques 
semaines avant l’examen, qu'ils 
n’avaient plus aucune chance de 
s'v préparer. Quelques-uns pas­
saient un unique certificat la pre­
mière annoe: s'Us persévéraient 
ils réussissaient beaucoup mieux 
l'annee suivante Mais pour les 
autres, apres i’echec de la pre­
mière session, l'Etat supprimait 
les bourses, et les parents renon­
çaient à la savante carrière qu'ils 
avaient espérée pour leur fils 

Ainsi te club fut-il fondé par 
quelques anciens dut voulaient ap­
prendre à leurs cadets, aussi tôt 
que possible, les réalités de la vie 
universitaire On trouva des ins­
tructeurs et des professeurs pour 
inviter les jeunes chez eux. et 
leur parler: on trouva des guides 
parmi les anciens, qui se chargè­
rent Je rappeler a l'ordre les gar­

çons un peu trop dispasés à la 
"foire".

Mais :out cela ne pouvait réus­
sir qu à la mode maorie il fal­
lait des danses, il fallait ce grand 
mouvement d'exaltation dans la 
danse, qui fit que le Maori »e 
sent en communion avec le mon­
de qu'il parti' :>e à mï or !■•■ 
profondément Rn la djinse. le 
club maori devint une commu­
nauté, et put imposer des buts et 
des règles à ses membres Le re 
sultat est que les étudiants, depuis 
lors, passent leurs examens la 
première année

Une aventure semblable est ar­
rivée aux ouvrier' du chantier 
hydro-électrique de Mangakino 
L’un des cinquante fonctionnaires 
maoris chargés de stimuler les 
activités tribales arriva un jour à 
Man-akino, pour découvrir que 
!«s ouvriers y avaient spontané­
ment or g i ni,se on se clubs. L'un 
d'dbx s'était fonde sur l'initiative 
de quelque* hommes que ['ivrogne­
rie du camp inquiétait : iis se pro­
posèrent d'offrir à boire, avec mo­
deration. à leurs camarades Au 
bout de quelques mois, ils firent 
le compte les membres du club 
ne buvaient plus que trente dou­
zaines de bouteilles de bière par 
semaine au lieu de deux cents les 
premier s jours M.-ils trois soirs par 
semaine on apprend des ‘chants 
daction". des danses guerrières 
on sculpte le bois et les femmes 
confectionnent avec du chanvre 
les anciens jupons de danse, ap­
pelés "pioupiou On apprend 
aussi à chanter des choeurs euro­
péens. et tout récemment on a 
introduit deux formes très anti­
ques de chain maori, le ■ p»o ' et 
le "patéré”; ces formes avaient

piesque disparu, et U a été dur 
de trouver un maître

Les fonctionnaires du service 
social maori sont extrêmement 
compétents en matière de culture 
traditionnelle Oc son côté, le 
service de l'éducation des adultes 
compte trois organisateurs muons 
qui ont institué d'excellentes clis­
ses d'histoire et de littérature in­
digènes C'est ainsi que près do 
Tauranga. toute la clause a com­
mencé en essayant de faire l'hia- 
toire et la généalogie de la tribu 
Le passé des an ré'res revivait, et 
les gens en furent si impressionnés 
quiis décidèrent de bâtir une 
grande maison ornée de sculptu­
res — entreprise bien rare au jour - 
d hui — dont les pinneaux. selon 
la coutume, représenterait symbo­
liquement les ancêtres et leurs 
exploits. Le ser- .ce d’éducation 
des adultes leur envoya alors des 
spécialistes afin de leur reap­
prendre les techniques de sculp­
ture traditionnelle qu'ils avaient 
oubliées

Il est évident toutefois que la 
jeunesse ne se oorne pas a ta 
culture de ses aïeux li y a eu 
NouveUe-zèland* ur leune pein­
tre d'origine indigène. Ralph Ho- 
téré. que son talent et son origi­
nalité distinguent parmi tous les 
autres. I! ma confié un jour 
qu'il avait essayé d'employer les 
motifs maoris traditionnels, mais 
qu’il y avait renoncé 'L'artiste 
qu; m'a le plus influence dit il. 
"c’est Paul Kîee".

M Schwimmer ,-sr réducteur- 
en-chef de la revue "Te Ao Hou" 
>Le Nouveau Monde, publiée par 
le Département, dos Afraires mao­
ri**, à Wellington.

f.’n fc

CACHEZm %rw-.
GARÇONS ET FIU.ES — 'Gagne* de l'argent 
ou de belies primes en vendant nos cartes d»1 
Noël. Elles sont si jolies que vous n'avez qu'a 
les montrer à vos amis et connaissances pour 
les vendre. RIEN A DEBOURSER. Vous 
payez seulement après la vente et nous vous 
retournons l* prime que vous 
choisissez.

!
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* * * LA FEmiTIE fl son FOYER * *
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Une opération charmante: le bain de bébé Les yeux et leurs soins
1

BEBE EST N’E ! Le sentiment 
de votre responsabilité de nouvelle 
maman se fera certainement plus 
aigu au moment du bain, surtout 
au cours des premiers jours qui 
suivront votre retour de l'hôpital. 
Là-bas, vous vous étiez laissé dor­
loter, sans préoccupation aucune 
des heures de boire ou de bain, 
puisqu'aussi bieui la nurse déci­
dait pour vous ! Avant cç jour, 
vous n'aviez jamais eu l’occasion 
de tenir entre vos mains un si 
petit corps tout nu qui vous sem­
ble plus fragile que le cristal. A- 
lors. comment le manipuler, le 
trotter, le plonger dans l'eau, l’y 
maintenir, sans qu’il vous glisse 
entre les doigts ou sans que vous 
Mi; rompiez les os ?

Eh bien ! dites-vous tout, d’a­
bord qu un corps de nouveau-né 
c’est pas SI fragile qu’il en a l’air! 
Bien sûr, c’est, avec douceur et 
précautions que vous le tiendrez 
ou que vous le soignerez, mais il 
est résistant et souple à la fois et 
si vous veillez tout spécialement 
à ne pas le laisser glisser de vos 
mains ensavonnées. tout le res'c se 
passera très simplement et dans 
quelques jours vous n'aurez plus 
aucune crainte.

Une méthode consiste à savon­
ner Bébé dans son bain. Mais 
outre que vous pourrez difficile­
ment. laver avec efficacité les par­
ties de son corps qïy se trouvent 
«ous l’eau, la manipulation en sera 
en général plus compliquée; main­
tien de l’enfant tout en prenant 
le savon, difficulté de frotter le 
savon sur l'éponge d'une seule 
main, etc On vous conseille plu­
tôt la formule moderne qui con- 
idste à étendre Bébé tout nu sur 
en coussin recouvert d’une aieze

1/3 tasse de bearre
1 paquet de saucisses cuites 
î flïgnens moyens tranchés 
1 petite gousse d'ail, hachée fin 

1/2 tasse d'oiives mûres 
1 boite de feves rognons 

ila onces)

de caoutchouc et d’un essuie-é- 
ponge, et de l'y laver à l’aise et 
consciencieusement. Vous le rin­
cerez ensuite en le plongeant dans 
le bain où 11 pourra patauger un 
peu pour son plaisir et Je vôtre.

2 lasses de blé d’Inde en grains 
1 à 2 c. à the de poudre ehili 

1/2 e. à thé de sel
1 tasse de jus de tomate 

1/2 Ib de fromage Cheddar ea- 
naOien, râpé 

S petits pains

Mais attention ! Il faut que la 
chambre de bain, soit TRES 
CHAUFFEE, que portes et fenêtres 
soient closes et que Bébé ne risque 
aucun refroidissement ni aucun 
courant d'air.

ri— s
Pour regagner 1 
votre souplesse !

Voi:s avez peut-être, pendant 
ces mois de vacances, perdu votre 
souplesse, même si vous n’avez ga­
gné que quelques livres et même 
aussi si votre poids ne s'est pas 
modifié. Savez-vous que vous pou­
vez retrouver cette souplesse par 
un exercice très simple et qui coû­
te bien peu d'efforts II consiste 
à cirer ses chaussures.

Cirer sur soi ses chaussures n'est 
peut- être pas un procédé très or­
thodoxe et risque de causer des 
dommages. Pointant, si l’on est 
précautionneux, on peut en cirant 
ses chaussures effectuer, faute de 
temps, ;jie petite séance d'assou­
plissement à bon marché.

L'essentiel de l'effort consistera 
à faire briller toutes les faces des 
chaussures par le va-et-vient d’’in 
chiffon tenu à deux mains, sans 
plier ies genoux, ou en ne les pli­
ant que le menas possible au dé­
but.

On complétera le polissage apAès 
avoir frotté les deux pieds joints, 
en frottant chaque pied séparé­
ment, en équilibré sur l'artrc 
pied, le pied de la chaussure frot­
tée croisé sur le genou de l'autre 
jambe et s'y appuyant de la che­
ville.

C’est peu de chose, direz-vous .
faites-le sans vous simplilier la 
besbgne et en pratiquant le frotte­
ment des deux pieds joints de fa­
çon rigoureuse, rapide, assez pro­
longée et virant le torse au fut 
et à mesure que vous aborderez les 
diverses faces des chaussures.

Trois semaines de cirage dts 
chaussures “athlétique" et vous ne 
manquerez pas de gagner beau­
coup de souplesse.

QUAND ILS SONT ROUGIS
Lorsqu’on n'a pas été trè? pru­

dent. il arrive que l’on garde des 
yeux fragiles, rouges et brûlants, 
les paupières gonflées et parfois 
collées le matin au réveil.

Ce malaise, que l’on a traité par 
le mépris, récidive maintenant à 
la moindre occasion, en allant au 
cinéma ou en passant une soirée 
dans une pièce enfumée. C'est un 
début de conjonctivité qui • peut 
devenir grave ou céder devant des 
soins immédiats.

La première chose à faire est de 
choisir un collyre pour baignar 
l'oeil. On trouve de nombreuses
spécialités qui s'utilisent, tiédies 
à )a température du corps, en 
bains avec une oeillère préalable­
ment stérilisée.

Ces préparations correspondent 
a des soins d’hygiène normaux ; 
elles apaisent la sensation de brû­
lure. atténuent la congestion des 
vaisseaux sanguins et sont de lé­
gers désinfectants. Mais si, après 
un essai de quelques jours, on n'a 
obtenu aucun soulagement c'est 
que le produit choisi ne convient 
pas ou qu'une affection plus grave 
s'est installée. Il faut alors avoir 
recours sans tarder à un praticien 
qui pourra seul indiquer le traite­
ment approprié.

LES PAUPIERES GONFLEES
Les paupières boursouflées au ré­

veil peuvent être un signal d'alar­
me qu’il ne faut pas négliger ; un 
mauvais fonctionnement des rein» 
ou un trouble cardiaque peuvent 
être décelés grâce à ce premier 
indice.

Toutefois, il peut s'agir d'une 
simple fatigue que préviendront 
ces précautions

— Dormir au moins huit heure*
par nuit

— Renoncer complètement à 
l'alcool et aux mets épicés.

— Ne pas boire plus de I pinte 
1-4 d’eau par vingt-quatre heu­
res ipflr eau, il faut entendre 
tjouMlc™, tisanes, jus de fruit», 
lait, etei. Le tissu sous-cutané des 
paupières a toujours tendance à 
retenir les liquide» en excédent 
dans l'organisme

U faut aussi avoir recours à des 
soins locaux propres à conserver 
aux paupières leur tonicité : ce » 
sont des compresses imbibées d'in­
fusions de plantes *b-euet), toni­
fiantes et rafraîchissantes, que 
l'on applique matin et soir pendant 
dix minutes sur les paupières, les 
muscles et le visage détendus. On 
peut choisir avec profit soit un* 
eau spèciale pour les yeux, soit 
une lotion tonique non alcoolis e 
convenant également aux soins 
du visage.

is ‘ V I'Cs

Fondre le beurre dans une poeie. Couper les saucisses en mor­
ceaux de 1 pouce. Les ajouter au beurre tondu avec l’oignon et 
3’aU; taire revenir jusqu'à ce que doré. Couper les olives en gros 
morceaux. Les ajouter à la saucisse avec les fèves, le blé d’Inde, 
les assaisonnements et le jus de tomate. Laisser mijoter, recou­
vert, pendant 20 minutes. Saupoudrer le dessus de fromage. Reti­
rer du feu lorsque le iromage est fondu. Par cuillerées, verser ce 
melange sur les petits pains rôtis Saupoudrer plus de fromage si 
cl es ire.

Ragoût à la mode chilienne
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ponsèmeWsoui adhèrent aussi fortement!
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La ligue du Dragon de Bronze

r**K 4

Sous les applaudissemenU frénétiques de la foule. Aram se place en 
face de son adversaire, le saluant de la lance. Un roulement de 
tambour, une sonnerie de trompette donnent le signal de l’attaque... 
Aram enfonce profondément les éperons dans les flancs de sa mon­
ture et, la lance haute, il se précipite en avant. Il voit venir vers 
lui la pointe de la lance du Chevalier corato et se jette de côté 
sur sa selle. Lee bois des lances glissent l'un sur l’autre avec un 
grincement et le choc est si violent contre le bouclier levé d’Aram 
que la lance de Corato vole en éclats et que notre chevalier oscille 
sur sa selle. Mats la lance d’Aram même a touché l’autre chevalier 
en plein milieu de sa cuirasse, avec tant de force que Corato est

projeté presqu'à bas de sa selle. Lorsque le cheval cabré de son 
adversaire passe devant lui, Aram voit que Corato, bien qu’à moitié 
étourdi par le coup, réussit à se maintenir en selle, mais, d’après 
le règlement du tournoi. Aram est sans conteste vainqueur de cette 
joute. La visière levée, le jeune chevalier, souriant, fait un tour 
d’honneur acclamé à grands cris par les seigneurs enthousiastes. 
Les nobles darnes et leurs suivantes jettent au vainqueur leurs ru­
bans et leurs gants, mais, parmi elles, une belle demoiselle blonde, 
les sourcis froncés, regarde Ararn d’un regard courroucé: C’est 
demoiselle Sylvia, la jeune fille qui a en vain tenté de rallier Aram 
à la cause du prince Balthasar . . .
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Prince Angelo félicite le jeune chevalier lorsqu’à près sa victoire 11 
vient rejoindre les chevaliers du Dragon de Bronze: ‘ BraVo! Ami 
Aram! Votre coup de lance a bien failli faire mordre la poussière 
à Corato !" Aram retire un instant le lourd casque de combat pour 
s essuyer la sueur qui perle à son front : “J’espère ne pas l’avoir 
blessé!” dit-il gravement. ' Une joute à la lance est toujours dan­
gereuse. Entre-temps, baron Thomas Bluff. Bliondello et l’armu­
rier traversent les rues abandonnées de Naples. Tous les habitants 
ou presque sont partis voir le tournoi, et ils ne croisent guère qu’un 
vieillard infirme ou quelques vieilles femmes avec des marmots 
accrochés à ses jupes "Messire Aram a vaincu le chavelier Corato 
d’un fameux coup de lance! Vous ave/, vu? Corato vacillait en selle 
comme un homme ivre!" “Oh. oui1 mon bon. ce n’était pas un 
mauvais coup! C'était même un tf!»sez bon coup pour la Cour de

Naples!” répondit froidement baron Bluff. "Au pavs des aveugles, 
les borgnes sont Rois, comme di’ un proverbe de Piauderstein. Mais 
il est grand temps que ces nob>s seigneurs voient enfin un vrai 
chevalier. Quelqu’un comme moi, par exemple!” "Voulez-vous 
prétendre que Messire Aram n’est pas un vrai chevalier?" . s’indi- 
gne Bliondello. ‘Tl a un grand château, et tout Barranee e-st à lui! 
Et vous, vous n’avez rien d’autre qu’une grande moustache, des sou­
liers pointus et un chapeau déformé. Vous devenez grossier, mon 
cher!” répond baron Tobias très digne. Mais un boeuf ne peut salir 
le soleil!” comme nous disons à Plouderstein. Je vous pardonne 
donc cette impertinence!" Mais, suivant l’armurier, ils entrent 
bientôt tous trois dans son atelier. Voici votre armure, chevalier!” 
dit l’homme en montrant un vieux casque et une cuirasse toute 
rouillée. “Je vous les donne pour dix ducats !

mm

"Dix ducats pour ce casque démodé!" s'écrie baron Tobias indigné. 
"C’est ridicule! Et l'armure n'est même pas complète! Et oiï sont 
la lance et le bouclier?" “J’ai aussi un bouclier!” répond l'armurier 
en se dirigeant vers un coin de la pièce ou un vieux bouclier en effet 
accroché à uné poutre. Glissant le casque sous son bras, baron 
Bluff a suivi Ihomme mats fronce les sourcils en voyant l’écusson 
peint sur le bouclier: "Humm . . . une grenouille? Une grenouille 
qui se gonfle? Je dots dire que cela ne me dit rien de porter pareil 
écusson Ce symbole de l’orgueil, de la vanité, ne convient pas du 
tout à mon caractère!" "Je n'ai que ce bouclier-là!” répond l'ar­
murier d’un air résigné. ‘St vous ne le prenez pas, 11 vous faudra 
entrer dans l’arène sans en avoir!" ’ Hmmm . . Je n’a! donc pas le

choix!" murmure le Baron mécontent “C'est bien, je le prends Et 
maintenant, une monture! En’avez-vous une pour moi, brave hom­
me?" Avec un signe de tête pour toute réponse, l'armurier, pré­
cédant nos amis, les conduit, à une étable toute sale dans laquelle 
se tient On vieux cheval tout maigre, aux yeux mornes . . . Ah !” 
s'écrie Tobias “ce n'est certainement pas un descendant du cheval 
ailé!” Et son oeil mécontent taxait la pauvre rosse. “Mais je le 
choisirai quand même pour qu i! me porte à ma glorieuse conquête! 
Je vous donne dix ducats pour le vieux casque, le bouclier à la 
grenouille, la cuirasse et cette vieille rosse! Une offre princière, 
mais, comme dit un proverbe de Piauderstein: “L'argent n'est que 
boue, seule la CLORE compte !"

Les chantiers 
de volontaires 

en progrès
Réunis à Chamonix au début 

de mars, sous l’égide de 1 ’Unesco, 
les représentants de 73 organisa - 
lions venant de \23 pays ont pré­
paré le programme des chantiers 
internationaux de volontaires pour 
l’année 1956. En progression cons­
tante, ces chantiers, q’ i avaient 
groupé, en 1954, 69,000 volontaires 
dans 1,859 camps à travers les 
cinq continents, en ont reçu 115 - 
000 dans 2,598 camps au cours de 
Tannée dernière.

C'est l’Asie qui a accueilli !e 
plus grand nombre de volontai­
res : plus de 85,000 en 1955, dans 
1,207 chantiers en Inde, au Japon, 
aux Philippines, ainsi qu'en Jor­
danie et à Ceyian. où des camps 
étaient organisés pour la première 
fois. C’est particulièrement à Til­
de aux communautés rurales q e 
se sont consacrés dans ces pays 
les jeunes volontaires, en cons­
truisant des routes, en amélio­
rant les conditions d'habitat et 
d'hygiène, en bâtissant des écoles, 
des dispensaires ou des centres 
communautaires

Dans 21 pays, 794 camps ont 
participé à la construction de lo­
gements, notamment en Allema­
gne. à Ceyian en Corée, aux 
Etats-Unis, en Fiance et en 
Grande-Bretagne.

Pour la première fois depuis 
1946, un chantier avait été ouvert 
en Pologne. D'autres sont envisa­
gés dans plusieurs pays d’Europe 
orientale pour cette année.

La Conférence de Chamonix a 
également étudié la question de 
la formation des responsables de 
chantier, leur coopération avec les 
gouvernements, et ont envisagé la 
possibilité de créer des chantiers 
dans de nouveaux pays.

iUNESCO-

Chevaux, mules 
et chameaux 
contre tracteurs

Dans les fermes de la plupart 
des pays, les chevaux et les mu­
lets sont rapidement remplacés 
par des tracteurs. Par contre le 
chameau a pu résister jusqu’à pré­
sent à l'essor de la motorisation 
de l’agriculture. C’est en tout cas 
ce qu’indique le dernier annuaire 
de l’Organisation pour l’Alimenta­
tion et l'Agriculture, dont les sta­
tistiques nous annoncent que près 
d’un demi-nlillion de nouveaux 
tracteurs sont mis en exploitation 
chaque année Ti et qu’en 1954 
ils ont atteint le chiffre-record 
de 7,1000,000 Parrallèlement. le 
nombre des chevaux et des mules 
a sensiblement baissé : les 93 mil­
lions que Ton comptait avant la 
deuxième guerre mondiale se 
trouvaient réduits à un peu plus 
de 74 millions en 1953-54. Par con­
tre. utilisés comme bêtes de trait 
et de charge en Asie et pn Afrique 
les chameaux ont vu leur nombre 
passer de 7.800.000 à 9,700.000 pen­
dant la même période.

i UNESCO»
'li Union Soviétique non com­

prise.
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Mr. John propose . . .
rît <F£ï^(»^£.^ C=r^.0^rtS> «^«Sa^GrîS

Le célèbre chapelier 
américain a signé 

ces créations
dans 

sa
collection 

édouardienne

<5 '. cH^cz'^rs <??v

Ê'. :

Mr J o h n o boptîsé 
''Rendez-vous dapres- 
midi" ce modèle de 
velours panne rose 
chon^poanp qu'il a 
d e s s » n é particuliè­
rement pour l'artiste 
Jayne Meadows. Il a 
Habilement d r a p ê et 
plissé le tissu pour 
donner le bord géné­
reux qui encadre le jo 
I» visoge.

ÇjT?
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Pour féminiser certains modè­
les un peu robustes de la pré­
sente saison, le dessinateur 
américain a recouvert de den­
telle chantilly cette cloche de 
velours rose beige qu'il des­
tine aux réceptions d'oprès 
cinq heures. Tout d'ailleurs 
fait grand chic dans cet en­
semble, depuis !e trois rangs 
de perles jusqu'à l'èîole de 
renard aivre

Même s'il a appelé "So­
phistiqué" ce panier-cloche 
en velours noir, le styliste 
neyortcais l'a voulu moins 
excentrique que les autres 
pour qu'il puisse escorter 
volontiers le tailleur ou la 
robe de lainage. Comme 
garniture, un© petite etoüe 
dorée retient une boude de 
qros-arain.

mœm
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C'est encore dans la collection 
édouardienne de Mr. John que 
l’on trouve, cette saison, ce 
modèle baptisé "Saison lon­
donienne" et qu'il a réalise en 
feutre castor bleu Kensington 
et garni d'une énorme bou­
cle de satin de la même nuan­
ce de bleu.

Et voici, autre réminis­
cence de I é p o a u e 
edouard'enne, le cha­
peau-cocher en feutre 
mefusine vert mousque­
taire que Mr. John pro- 
oose aux Américaines 
et, pourquoi pas aussi, 
aux Canadiennes. Le 
chapeau porte avec un 
costume de tweed, l'eto- 
te de .renard b« ige et un 
gros soc de drop pique 
composent un ensemble 
très personne1 et d'un 
extrême chic.

Jn petit chapeau de sa­
in champagne appelé 
F i g u r e de fête" ne 
ti^ique pas de coquet- 

erîe pour escorter les 
obes habillées Mr' 
ohn a réalise la calotte 

t petits plis et en a 
bouillonné tou simple­
ment le bord pour lui 
laisser un mouvement 
des plus grac eux.

Ê ;

y., » i
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Groenland

pays
neuf

Par

Kjeld Rask 

Therkilsen

par KJeW Kastk Therküsen ili

Le Groenland a beaucoup évolué 
depuis trois siècles, et la nature a 
joue un grand rôle dans cette 
évolution. Le réchauffement de la 
température a entrainé peu à peu 
la disparition des phoques qui 
constituaient la base de l'économie 
du pays. Il a permis en revanche 
la montée vers le Nord de nom­
breux bancs de morue que l'on 
trouve aujourd'hui sur presque 
toute la côte occidentale de Pile

D'autre part, pendant la même 
période les Groenlandais ont mul­
tiplié leurs contacts avec le reste 
du monde. L'arrivée du mission­
naire Hans Egede en 1721 a mar­
qué le commencement d'une ère 
nouvelle. Avec l’aide du gouverne­
ment danois, ce missionnaire ins­
taura des réformes sociales impor­
tantes en vue d'améliorer les con­
ditions de vie de la population 
Esquimaude.

Des marchands s’installèrent sur 
la côte A leur contact la culture 
esquimaude se transforma surtout 
apres la pénétration du chritianis- 
me et de l'instruction scolaire 
L'hygiène et les conditions d'exis­
tence connurent une nette amé- 

"üoration.
Institués en 1862 et 1863. les 

premiers comités autonomes re­
présentent le début d'une nouvel­
le étape : celle de la gestion des 
affaires groenlandaises par les 
Groenlandais eux-mêmes. Ces co­
mités devaient être remplacés ul­
térieurement par des conseils mu­
nicipaux et par un conseil natio­
nal élu au suffrage universel.

Depuis la deuxième guerre mon­
diale, les changement amorcés il 
y a deux siècles ont été de plu* en 
plus rapides. En 1953, le statut co­
lonial fut annulé et le Groanland 
devint une province du Danemark 
avec deux élus au Parlement de 
Copenhague.

Le principe essentiel sur lequel 
repose le “new deal'' groenlandais 
est celui de “l'aide à ceux qui s'ai­
dent eux-mêmes'’. Des adminis­
trateurs et des techniciens danois 
travaillent actuellement à la ré­
forme de l'économie du Groen­
land : utilisation rationnelle des 
ressources naturellas du pays et 
amélioration de son niveau de vie. 
De nouvelles écoles, des institu­
tions techniques et sociales sont 
crées rapidement en plein accord 
avec la population.

Certes la tâche qui consiste à 
réaliser en quelques années ce qui 
a demandé aileurs plusieurs siècles 
n'est pas facile. Tout en se faim-

1f.
^ 1

Ao*»l étendu que le Mexique, quatre fois plus grand que la Fronce, le Groenland, avec ses 2,175.000 
kilomètres carrés, est la plus gronde île du monde. Grâce à ses conseils locaux et à son Conseil na­
tional, la population groenlandaise jouit d'une grande autonomie. Depuis la réforme constitutionnelle 
de juin 1953 le Groenland est partie intégrante du Danemark et envoie deux députés au Parlement 
de Copenhague. Le Groenland a vaincu totoleme t I analphabétisme depuis ou moins cinquante ans, 
et ceci maigre les immenses problèmes qu'ÿ pose l'instruction publique. En effet, les 25,000 Groen- 
landcis vivent dans quelques 180 communautés disoersees sur un immense territoire, et 40% de ces 
:ommunautés ont moins de dix enfants d'âge scolaire. Cependant, ( instruction est gratuite et obli- 
jotoire entre sept et quatorze ans, et 4,400 enfan>s fréquentaient les écoles en 1953.

Photos Ministère des Affaires étrangères du Royaume du Danamork, Copenhague)

liarisant avec des méthodes et un 
mode de vie nouveaux. U faut veil­
ler à la sauvegarde des éléments 
essentiels de la culture ancestrale. 
Mais les Groenlandais savent que 
leur pays fait partie désormais du 
Danemark, qu'ils sont membres de 
la communauté danoise et qu’ils 
ont les mêmes droits et les mêmes 
obligations que tous leurs conci­
toyens

(1> De 1947 â 1949 M. Therkil­
sen s'est consacré à l'organisation 
des services de presse et de radio 
du Groenland II est l'auteur de 
plusieurs ouvrages sur cette ré­
gion.

(UNESCO!

L'effort de construction du pays 
Incombe principalement aux jeu­
nes. C’est eux qui auront l'obli­
gation de gérer les affaires de 
leur pays, de cultiver la terre, de 
pêcher, d'assurer le fonctionne­
ment des machines et d'écouîer 
les produits du Groenland sur le 
marché mondial.

Aussi, l'éducation de la jeunesse 
revêt-elle aujourd'hui une impor­
tante primordiale. Depuis cin­
quante ans. il n’existe pour ainsi 
dire plus d'illettrés au Groenland, 
malgré les conditions particulière­
ment difficiles de l'enseignement 
dans ce pays. En effet, ses 25,- 
900 habitants vivent dans quelque 
180 communautés éparpillées sur 
un immense territoire et dans 40

pour cent de ces communautés, on 
compte moins de dix enfants d'à- 
ge scolaire. Et pourtant l'éduca­
tion est gratuite et obligatoire en­
tre les âges de sept et quatorze 
ans. En 1953. on comptait 4.400 
élève» dans les écoles groënlandai- 
ses, alors qu'il n’y en avait que 
3,400 en 1940.

Un des objectifs essentiels de 
l'éducation au Groïaland est d'en­
seigner le danois. Certes, person­
ne ne songe à contester les droits 
et le statut de la langue natale 
des Groenlandais, qui compte une 
littérature peu riche encore, mais 
en progrès constant. Mais la con­
naissance du danois est indispen­
sable aux esquimaux pour assimi­
ler la culture européenne. Eu ott»

tre le “new deal ' groenlandais 
impose à la population la néces­
sité d apprendre de nouveaux mé­
tiers et de nouvelles techniques, 
et dans de nombreux domaines, il 
n'existe que des livres en danois.

Aussi l'enseignement mis en vi­
gueur en 1950 est-il bilingue. Dé­
sormais, au sortir de l'école tous 
les enfants parlent, lisent et écri­
vent couramment aussi bien 1* 
groëenlandais que le danois.

Passé lage de quatorze ans, les 
jeunes peuvent poursuivre leur* 
etudes dans des écoles comple­
mentaires de deux ans fondées au 
Nord, au centre et au Sud du 
pays. Ces écoles les préparent 
pour l’enseignement secondaire, en 
partie à Godthaab, la ville prin­
cipale du Groenland. Ils peuvent 
accéder ensuite au séminaire, qui 
jadis formait des catéchistes, mais 
qui comporte aujourd'hui deux 
années d'études commerciales

Pour les enfants qui souhaitent 
apprendre vn métier dès la fin do 
leurs études primaires, il existe 
dans les villes principales des éco­
les techniques et des écoles du soir 
dont les cours s'étendent sur qua­
tre années. Ce n'est qu’au Dane­
mark que les Groènlandais peu­
vent faire de« études universitai­
res, et plusieurs jeunes gens ont 
reçu des bourses à cet effet

Aujourd'hui, le Groenland 
compte 275 maîtres, dont 142 ont 
été formés au séminaire. 72 étant 
des catéchistes et 61 des lec­
teurs", c'est-à-dire des personnes 
possédant les connaissances né­
cessaires à l’enseignement dans le* 
communautés les moins importan­
tes.

Pour donner aux adultes U pos­
sibilité de participer au dévelop­
pement de leur pays, des cours du 
soir entièrement gratuits ont été 
organisés sur des matières telle» 
que la géographie, l'histoire, l'an­
glais. l’hygiène, la mécanique, le» 
métiers de ia construction, etc. 
Des cours d'arts ménagers et de 
puériculture ont été organises 4 
l'intention des femmes. On a créé 
un système de bibliothèque publi­
que. Une maison d’édition fonc­
tionnant à Godthaab imprime de* 
romans et des ouvrages techni­
ques,

:i>uHc à la page 21, 4e col.!
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Le XVIIlième siècle
plus prodigieux de

reste 
art

l’un des 
français

Un pcrtroit de Dovid

.

mm

LE GROENLAND
<P.»r < l»ire-P. OaRTioni

M O. WiMenstem dont la 
m-jenoe et l’autorité ont tant fait, 
pour if renom de l’art Français 
dans ie monde, a réuni une cen­
taine de peintures, et une quaran­
tine de dessins provenant tous 
ite coHeotions paruculières et 
eom prenant, des chefs-d'œuvre 
peu connus de Watteau, de Char­
din, de Fragonard et de Prud'hon. 
Cette collection il ia promène un 
peu partout dans le monde.

Dans l’introduction du catalo­
gue de cette exposition, M. Wil- 
denstein énonce des affirmations 
qui ont aujourd'hui un accent de 
manifeotp. Dans cette peinture 
nous dit sa conclusion, s'expri­
ment — ' en une étonnante et 
parfaite fusion, les plus hautes 
qualités du génie français — bon 
sens et logique, goût, fermeté, 
probité, conscience p: ofessionnelie, 
goût du métier'’.,. Voilà une opi- 
oion artistique qui pour les mo­
dernes peut paraitre révolution­
naire. Car on sait que pendant 
plusieurs générations 1 art du 
XVlIIème siècle a été l’objet d’u­
ne violente réaction.

Mais avec le temps, des révi­
sions s'imposent, la conscience hu­
maine s'élargit, des valeurs usees 
et oubliées reprennenit leur sens.

La fureur du retour a ï'ins- 
tmot élémentaire, malgré et a 
cause des excès actuels, suscite 
une reprise par l’homme de la 
maîtrise de ku-méme

Et c'est bien là ce que l’on 
trouve dans les oeuvres majeurec 
du XVméme siècle, surtout celles 
de cette exposition. Car a faut 
dire que celles-ci sont rares, et 
ont été éclipsées par une produc* 
tion médiocre, qui a répandu l’i­
dée et le goût d’un XVlIIème siè­
cle, mondain, licencieux, facile, 
qui séduit surtout iC public arti­
ficiel.

Watteau es- bien l’exemple le 
plu® typique de ces malentendue. 
Tl est étrange à que; point on a 
pu ;e méconnaître. Les deux toi­
les magistrale* de Watteau, sont 
' le Portrait de M de Julienne, 
#on protecteur, et Diane au bain.’’

Les disciples de "Watteau, que 
ion voit a cette exposition, nous 
ramènent du monde des dieux a 
celui des hommes.

Lanoref, évoque les grâces pas­
torales ou costumes de* divertis­
sements à la mode, en des cou- 
Jeurs chatoyantes.

Pater, plus lumineux retrace de^ 
péripéties violentes, ou des cu­
rieuses scènes de rue

Ln autre martre trop peu con­
nu, Jean François de Troy, aux
oeuvres rares unit à la solidité 
du XVIlème siècle iil était .'ai­
ne de Watreau > la psychologie spi- 
rWue’ie du XVlIIème siècle.

Les toiles de Boucher attestent 
la souplesse de son pinceau qui 
réussit aussi bien : esquisse aux 
Waits francs et brisés que la com- 
po'iT on très finie, ou chairs et 
etoffe,« forment des bouquets vo­
luptueux

Le règne de Louis XV est repré­
senté par ses grands portraitistes, 
qui savent, comme disait Boileau, 
que. ’ le vrai seul est. amiable’’... 
On ie voit dans les Nattier, dans 
es pastels de LaTour, et ceux de 
Perronneau. fa- u nie, de Chardin

ew bien rep esente dans cette col- 
leotion. il domine le milieu du 
siècie. I) suscit* en son siècle une 
peinture -bourgeoise et populaire 
qui sans réalisme brutal exprimait 
une vente tamrieiv très savou­
reuse.

1,’illustre «Ireuïs avec ses nus 
est très attachant.

Le grand peintre Fragonard, qui 
s inspire de la meme ardéur vitale 
peut être admire dans ses douve 
toiles les plus capitales On est 
toujours pâme devant ses chefs- 
d'oeuvre de sensualité épanouie et 
de couleur nacree.

Dans le sillage de Fragonard, 
quelques charmants petits maîtres 
poursuivent des variations en des 
formats souvent minuscules. LA- 
V R E I N C E. P C H A L L, DA- 
BUCOURT. HUBERT ROBERT. 
LOUIS MOREAU laine.

Les portraitisrres du XVlIIème 
sierle, DANLOUX DUCREUX, 
AUBRY Mine VICIE LEBRUN, 
marquent aussi un eîfort de sim­
plicité dans les lignes

Lé chef-d’œuvre de eet art est 
Mlle. Lepelletier par David por­
trait dont le relief a quelque cho­
se de sculptural le dessin une vé­

rité implacable et la conleui un 
éclat qui figure la violence gran­
diose de la Révolution.

Prud'hon appartient lui aussi a 
la génération préromantique, celle 
d'André Chénier qui conservait les 
traditions et les techniques, les 
noblesses et les grâces de l'ancien 
lègime. S'-s grandes figures nues 
regardent vers le passé. Idylliques 
et tendres, elles sont l’allégorie 
d'un monde heureux, qui séloi- 
gne de la réalité, qui est en 
train de devenir un rêve, étranger 
au brutal monde moderne.

De WATTEAU à PRUD'HON 
ce lut donc une floraison unique 
en France, d'artistes fins et forts, 
tous authentiques. Car derrière 
Unis ces noms, on trouverait faci­
lement encore des centaines de 
peintres au talent personnel et 
intéressant.

Le secret de cette qualité appa­
raît aisément; H est dû à la tra­
dition et au souci acharné du 
beau métier, ensuite à cet attache­
ment permanent de la vérité, que 
les artifices du baroque ou du 
neo-classiscisme n'ont que légère­
ment effleuré, enfin, a cette 
transfiguration par la grâce et pai 
un idéal de baute conçu dan* une 
sensibilité délicate et lucide.

■ Suite de la page 20' 
radio groéniandaise diffus* 

régulièrement. des programmes 
éducatifs à l’intention des com­
munautés côtières les plus éloi­
gnées. En outre presque chaque 
ville possède son cinéma et son 
journal. Le sport et le scoutisme 
ont fait au Groenland des pro­
grès remarquables.

L’oeuvre sociale a évolué de pair 
avec l’éducation. Aujourd’hui tout 
Groënlandais sans ressources 
ayant atteint cinquante-cinq ans 
touche une pension-vieillesse. De 
même les orphelins et les veuves 
reçoivent une aide de l’Etat. La 
santé publique est un domaine sur 
lequel les autorités se penchent 
avec une attention toute spéciale 
la» pays est divisé en districts sa­

nitaires, dont chacun possède son 
médecin, son hôpital, ses infirmiè­
res diplômées et ses sages-fem­
mes. Dans le but d’améliorer l’hy­
giène et les conditions sanitaire* 
en général, le gouvernement con­
sent des prêts en vue de la cons­
truction de logements adéquats 

On peut dire qu‘aujourd’hui le 
Groenland est un point de ren­
contre entre le passé et le présent 
Tout en préparant l’avenir, l’ad­
ministration danoise s’attache a 
sauvegarder l’ancienne culture es­
quimaude ses arts et ses traditions, 
l/es écoles, les cours complémen­
taires, les fermes modernes et le* 
centres de pêche témoignent de la 
volonté qu’ont les Groënlandais 
de construire un pays défît et 
prospère • U N ESCO ».

Pour les PERSONNES GRASSES
ou portées à l’embonpoint causé 

par une déficience de assimilation des aliments

THE DES CARMELITES
Rlirrtinfcnt. rilur^tiquê ‘Bxstif Rr<lonw rorp* U 

,m î t nrrKîF ft la svtUff>se m fais*»! disparaître l nn
pâtenrien

Double format ft.Ot»
de», tissui

Forma*. iêg, $1 îS
PN VENTE tBhZ VOIRE FHARMACIEN ou 

rommtndë-f p*r la !»+•*<■ autour* buj mrme 

SOCIETE HYGlf, VIQI’E e R AWCO-CANADïENNE 
«Pf e*t. rae \ot re-Oa*o«* —— M#r»

tfèafes
douloufêuses?

Remède
efficace à un prix modique

L'optimisme et la aoietê sont pour la jeune fille de 
merveilleuses qualités. Elles lui permettent de ré­
pondre autour d'elle la joie et le bonheur. Mais la 
femme et la jeune fille sont sujettes à des malaises 
mensuels qui entraînent bien des jours difficiles. Com­
ment, dons ces conditions, ne pas se sentir irritables 
et déprimées? Les bonnes pilules FEMOL — compo­
sées d'extraits de plantes minutieusement contrôlées 
— vous seront alors d'un grand secours. Pour un prix 
raisonnable, cet excellent remède apportera à vos 
malaises un prompt soulagement.

ornnd r* nirdt rfc In femnt* depuis 3S ans 
F if l'ente dune toutes les phnrmmiet. 

S'arreptez put de euketitut.

J
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Rears classiques
de

ÜrfDîs»

LAMBERT
VE LION 
TIMIDE

Quoiqu'il soit le plus gros, Lambert 
continue de prendre . . . des . . . I VIl n'est pas féroce.

Une nuit que tous les moutons dorma 
Lambert se réveilla effrayé __ __. . . mais une grima 

ce timide 1

mmm

/L22v.

WM^7-“'''“’■'"'■t __ ~~-r
:ho ^'QO^OOq/
sle L _

5 %
Un loup affame avait d 
couvert le troupeau 1

LE LOUP ! I I va manger a mère 
de Lambert !LAMBERT!

^ r ^

Wilr Diovy Prtxh» f ion» a suivre
Ot-itTibtftej K>0| Fwfurei SywX-jt? ^

LE SOLEIL eil l'ami des foyers rJ.r.i”S:»SÜZ membre de m #amrlle imi 
plusieurs sujets d’intérêt particulier.
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Le corps trouvé dans tes 
ruines peut ne pas être 

celui de Flattop ?

Le fémur 
indiquerait 
un homme 
de la taille

iis ces oeillets de bottines indi-

/

Qu est-ce que le 
dentiste^ a sorti, 

i ise ?

V

Allons ic 
voir

UOOks

Evélïts

Vous avez vu la boucle de 
ceinture avec un "F" P

Su , -y

Chaque dent est examinée

yjsv';

Ces plombages, extractions, couronnes 
correspondent à ma carte j ai-fait ces 

travaux sur un homme Z Farnsworth 
pas Fiattop

—t/^T

T

.2^ 

) I II Ù
4

Danr la morgue, un demiste travaille 
silencieusement —

Flattop n'a pu sortir du théâtre 
Il faut que ce soit lui.

CFP /PI 
(POOM

V, \| /-ir

id/

a.85'

WM'MA

et comparée avec une photographie

f h tM/J gfliti
k n. r\. Xi' ' -r m. -fjfVvvivV

3SSÉM

_

Wiïvswg*vvSTWi
BïaËSÊSlïKâS

v;:>

Les dents permettent 
une identification 

absolue ?

Elles arrivent ^
après les 

empreintes 
-, digitales

^ ex

le preux maintenant vous dire avec 
certitude que cet homme n'est pas 

Flattop

'C

Mais comment Flattop a-t il pu sortir 
de ce théâtre en flammes ^ .. —^

■nNVc1

c- Cf

^ J'aimprois 
le savoir

(Lâ8 ®6 CHARLOT WlLDftOOT - PA£M/è#£ //*PP£SS/Ofi/ C0ATS>r£ S£AUCOOP

/ scoute l'am.1, je x 
' Suis chariot wudrooi 
.CWAM OU C eSTUNE 
I SOIREE: iMPORTANTT < 

POOR MARIE, ALORS NE 
d LA DÉSAPPOINTE PAS 
| EMPLOIE DU WILDROOT 
\ POUR TES CHEVEUX ‘ J

N OUBLIE PAS QIC 
tL» VIENS CHEZ -MOI 
DEMAIN SOIR POUR 
RENCONTRER AXES 

„ PARENTS

/ mon dieu.
jfeSPERE QU’IL
ARRANGERA
SESCHEVEUX

.ENTIL OUI, IL A DE IL ^
PARAIT 
BIEN I

TU VO'S '
CE QUE JE , r 
VEUX PIRE ' r _ s-

BEi-LES
MANIERES

IfeSP VRAIMENT. \7r~-
JSJri wiLDROor ■ !,
*9 I FAIT UN 1
r jtï grand 
j CHANGEMENTj

ru loxioiit c*mui«
WlLDROOT 
CREAM OU •

/ un h ni* ni cxiiiui : I
WOIWF U jRVIKlît f| I 
HIT CISMMI1H
ni miicwu __r-

#ao«oc,

LAHOLINICOOi Ccotien* «V

lâè-*

Asturcz-i’ous 

que vous demandez

WILDROOT . ..
.. le tonique capillaire 

favori

au Canada !
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ms BOIS
mflRo Par les 

sentiers

L'ichneumon ou perceuse, sorte de 
guêpe qui joue un rôle important 
en aidant à contrôler les insectes 

nuisibles Dans le tronc d’un chêne cette larve 
semble à l’abri d'une attaque

mm
! Par un sens mystérieux, la 

perceuse décelle un trou 
juste au-dessus du tunnel 

de la larve . . .Mais même le chêne n arrête pas 
l'ennemi de la peste de l'arbre . .

L'insecte élancé des­
cend le long du tronc 
et l'inspecte soi 

gneusement

// /y

//
Elle y dépose 
oeufs et le 
te du bois 

ve enfermé Xi
Utilisant son 
percoir" lin 

4ecte s enfonce 
de trois pouces 

dans le bois pour 
ateindre le 

passage caché

sque les jeunes nai 
ils attaqueront 

détruiront la grasse 
larve

Les pestes de l'agriculture sont 
de plusieurs sortes, depuis la lar 
ve jusqu'à une armée de vers et 
de chenilles que l'ichneumon dé 

truit

/
tm ws

Mais quand elle est oc- 
upee à déposer ses 

oeufs, la perceuse de­
vient victime de la pu 
naise soldat et d'autre 
insectes dépradateurs


